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DES 
L 

HABITA11IONS OUVRIERES A LILLm 
EN 1896 

« La réforme des h:tbilatious c::ot l'un 
do:s moyens les plu,; puissant~ cio 
rolov(•r la vtùeu•· physique ct mor,Ju 
do lu classe ouvrieru'. )) 

INTRODUCTION 

]. 

Considérations générales. 

La que lion du logement de la famille ouvrière est, de toute 
r.elles qui concernent les ela ses laborieuses, inconteslablemenlla plus 
importante, au double point de vue de l'hygiène et de la morale. 

Il s'agit en ell'et pour l'ouvrier d'avoir son foyer el de jouir pleine­
ment el en toute sécurité de tou les avantage qu'il est en droit 
d'en attendre. C'est 11 que, après le travail de l'atelier, le membres 

de la famille sc retrouvent durant les courtes heure qui leur onl 
données pour réparer leurs forces, ct pour remplir toutes les ol.Jli­
<>alio,ns de la \ie en commun. C'est au foyer de la famille que e 
pa sent lou- les événements de la vie matérielle et de la vie morale 
de l'ouvrier. Il y vient au monde, et il devrait toul autant pouvoir 
être assuré d'y mourir ... li doit aussi pouvoir y puiser toutes les 
forces nécessaires aux labeurs de sa vic modeste, y exercer les 
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vertus commanclées par les relations réciproques du père , de la 
mère, ct des enfants, y goùter les joies et les consolations con lam­
ment nécessaires à notre condition humaine, y traver er enfin se 
jours, non pas absolument i1 l'ab1·i de la pauvreté, mais snns 
r.onnallre les atteintes de la misère proprement dite. laquelle n'est 
imputable qu'à la faute des hommes el d'une société mal OP•anisée. 
L'état de ln famille est donc inévi tablement lié d'une façon intime 
ü l'état du logement; et des conditions hygiéniques el morales que 

présente ce dernier va dépendre étroitement la santé des corps ct 
rles âmes de ses habitants. 

Il est indispensable, dans l'étude que nous allons faire des habi­
tations ouvrière de Lille , de nous maintenir fermement lJ ce point 

de vue élevé de l'inlér t primordial de la famille. cl de ne pas nou 
laisser impressionner par le contraste que nous allons rencontrer 
entre l'ideal et la réalité. 

Il ne nous parall pas douteux qu'à maintes reprises de homme 
bien inspirés n'aient sen li profondément l'importance de la question; 
mais ils se sont arrètés , ou bien ils n'ont pu qu'effleurer le problème. 
tant il est vaste et de nature à effrayer les bonne volontés. 

De Lemps immémorial. nn · doute, la situation a dù ··tre a peu 
près ce que nou la trouvons aujourd'hui, et chacun s'y est hauitué 
san en rechercher les améliorations. On s'est comme enùormi sur 

un étal des lieux qui nP pouvait npparemment èlre difl'érenl. 

Aujourd'hui. on semLle vou loir sortir de cel cngourùis emcnl 
général, et faire des ell'orls, sans lesquels les ela ;~es ouvrières 

seraient évidemment condamnées h une prolougalion indéfinie de 
leur lamentable situation. 

Dnns beaucoup de grandes villes de l'Europe, on 'est mi à 
l'œuvr.., ; on a beaucoup écril. ct déjh en lamé de va les entreprises. 
Je me suis borné h recueillir méthodiquement, des ob crvations el 
de. ren eignements sur un certain nombr' de logement.<! d'ouvri rs 
de Lille. Mon but préci est le faire connaltre l'état de ces logement , 

rien de plu ; nous ne comprendrons que trop les conséquences 
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lamentables qui découlent directement de leur insuffisance eL de leur 
insalubrité. 

Je n'ai clone fait aucune recherche dans les livres et les Liblio­
theques: mai les résultats de l'enquèle qui sert de base h mon 
travail ont été con ·igné en grande partie déjà dans une série de 
brochure qui ont paru à Lille de novembre 1 95 à décembre t 896 
ct dont on trouvera ci-bas la liste détaillée (1). 

D'au tre part, il rn'n semblé qu'il convenait de faire une exception 
pour deux bommes qui ont étudié de pres les habitations ouvrières 

(J) Enquête o>ur la );Îtuation dos logements d'ouvriers à Lillo: 

Pr6liminaires, novembre 18m, 8 pages. 
P .. roissc to-::-rlar-io-Madeleino, no1•embre 1 I.G ct mai 1800, /18 pages. 
Parois·o St-Andrê, avril 1800, 3:2 pages. 
Paroisse Ste-Catherine, févrim· 1800, 24 pages. 
Paroisse • t-Eticnne, mars 1896, 20 pages. 
Paroisse St-:\laurico, a'·ril 1800, 20 pages. 
Paroisse St-Sauveur, f6vrirr 1800 22 pages. 
Paroisse Sacr6-Cceur, f6vricr 1806, 20 pages. 
Paroisse t-Michel, mars 1800, 16 pages. 
Paroisse St-Vincent de Paul, avril 1896, i6 page~. 
Paroisse St-Pierrc-St-Paul, avril 1800, 24. pagos. 
Paroisse St-Jilartin (2• édition), octobre 1800, 12 pagos. 
Paroisse .-0. de Consolation, novembre 18D6, J6 pages. 
Paroisse St-l\[auricc-des-Chnmps, novembre 189fi, Hl page:; et un plan. 
Paroisse .-D. de Fives, décembre 1896, 24 pagos. 
Paroisse St-Louis, aoilt 1800, 12 pages. 

Toutes ces brochures ont parll A Lille, chez H. ,\farel et Cie, 
Toutes cos monographies pnroi:;;sialcs sont l' uvre des membres do la Société 

de ,·t-Vincent de Paul qui ont bien voulu aceeptPr la mis ion laborieuse de 
!-;rOuper el mettre en OI·dro clos renseignements recueillis el consignés par los 
Sœurs de Charité dans los 1.3.')8 questionnaires do notre Enquête. 

J no serais ()(•rtaincmont jam~is, par œcs seules force , vonll à bout d'une 
pareille tâche. Mrs confrères ont voulu, avt'C une modestie l't un désintéres­
sement absolus, coopérer à une œuvre dont ils reconnaissaient toute la valeur, 
d dont Dieu leur réserve respectivement toul le mérite. Dans l'impos ibililé oi1 
je mc trou1·e do conserver a co travail final le ctu·actère anonyme qui serait d" 
règle absolue dans notre Société, je veux du mo in:; consigner ici les noms de mes 
collaboratpurs de la première année. Ce sont: ~[M. André Aruould, Ballot, 
Bcnj(lrnin Bernard, Cornaille, Coucheron, Dolepoulle, Gonnet, Guérin-Pcllissior, 
Edouard Labbo, Vandcnbrouckc et Maurice Vanlaër. Je les prie de vouloir bien 
agréer l'hommag11 do ma reconnaissance. 
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de Lille, cl pn onL consigné les résuiLaL dans des travaux fort di<>ncs 
dïnt'rêt. L'c l L. leD" Villermé, dont on cil le nom chaque fois 
qu'on évoque le ouvenir des caves de Lille; c'est ensuite le 
fll' Binnul. 

Ce auteurs 'crivaienl Lous deux vers I8 .W · le. ilenr.;e s'el d~jh 
fait quelque pou sur leurs ouvrages, que j'ai pu difficilement retrouver. 
Il m'a paru que mon propre Lravail aurait des ré ui!<JI plu fétond , 
si jo mcllai mes lecteurs à même de connaiLre la ilualion d'il y a 
cinquante année . C'est ce qui m'a engag' ù donner i<.:i, en malicre 
d'introduction histori(JUC, des extraits suffi ammenl longs de ces 
ancien travaux. 

11. 

État physique et moral des ouvriers de Lille en 1838. 

Villermé, docteur en médecine, membre do l'Académie des 
Scien('es morale cl politiques avait été désigne par l'Académie pour 
faire dans Ioule la France une cnquètc ur l'état ph dique cl moral 
de classes ouvricre . Il visita ainsi, de ·18% h •1837, le principales 
régions manufacturières: ·lulhousc et la plaine d'Alsace. Ste-Marie­
aux- Iines, Lille, Roub<lix, Tourcoing, St-Quenlin, Rouen, hlucuf, 
Darn 'tal, Louviers, Tarare, A mien , le eanton ui 'è de Zurich. 
Reim Rêthel, edan, Lodeve, Car ·as'onne, Lyon, t-Elicnnc. l­

Chamond, Avianon cl Ntme , en toul vingl-t roi centres importants 
où il 'Ludia sous ses divers a peel la question ouvrière, les condition· 
de travail, l'hygiène el la moralité des ouvrier , l'étal de salaires 
rappro ·hés de cliver be oin de la famille ouvrière. la durée de la 
journée de travail, les accidents, les logements, la nourriture, le 
vèlemcnl. les mœur , l<l santé, la moralité etc ... Toutes ces obscr­
V<llions forment la matière d'un ouvrage publié sous 1 Litre de 

c< Tableatt de l'état physiq1te et mo'ral des ouoriers employés 
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dans les manufactzn·es de coton, de laine et de soie)) (1). Le 
premier volume o!l'rc une série Je monographies sur les ville visitées; 
le deuxième reprend sous la forme didaclique tous ces matériaux. el 

oll're un lauleau vraiment magistral Je la situation des clas es ouvrières 

~~ celle époque. ne taule annlytique des matières placée a la fin du 
deuxième volume facilite extrl.imementles roch rrhcs. Voici mainte­
nant d 'assez long- extrai ts de cet ouvrage. Puissé-je , en les puLliant, 

nt tirer l'attention des tnwailleur , et faire natlrc chez l'un d'eux la 
noble cl utile pensée de reprendre l'œuvre de Villermé sur le mème 
plan, ct d'en foire une dcuxicme édit ion . 

• \près quelques pa~es consacrées à pro'uvcr la gnmdc impork'lncc 
de Lille ct du département du Nord. à l'aide de chill'rc .tati tique 
·ur la population, el la pal"L de pauvres. qu'elle reni' nne. l'auteur 
poursuit en ees termes ('2) : 

..... On ne sera donc pas étonné, que j'ai vu il Lill!' une gtanùc m1setc. 
Yoici comme en parle M. ùe Villcneuve-Bargemonl dans son E('onomie 
politique clwétiem1e: <' Sans instruction, sans pr·évoynnce, nbrulis par la 
» débauche, énci·vés par les lrnvaux des manufacture~, entassé dans de~ 
'> caves obscures, humides OLt dans des grenir1·s oit ils on! exposés à 
» toutes les riguew·s des saisons, les ouvrier~ parviennent à l'âge mùr san· 
» avoir fait aLLcune 'pa.rgne, et hors d'étal de suffire complètement il 
» l'exi ' le nec de lew· famille qui est presque toujoLtl's lrè nomhrrusc. Il 
~> ont tellement ivrognes que, pour satisfaire leur goût des boissons fortes, 
'> de pèrrs •L ·ou 1·enl de mère de famille, meLlenl en gage leur effet 
» eL vendent les vêlements donL la clmrité publique ou la bienfaisance 

» pa.rlietùière a couvert leur nudité. BeaucOll}J sont en proie à dPs infir­
'> mité · héréditaires. Il ·'en trouvait, en 1828, jusqu'à 3.687, logés dans 
>) des caves souterraines, étroites, basseR, privées d'air eLdP jour, ourègne 
» la malpropreté la plu dégoùlanlc, cl oll reposent ~ur le même grabat, 
» les parent, les enl'anLs, eL quelquefois drs frères el sœurs adulte ». 

Ce tableau effrayant doit parailre exagéré. Le· faits que j'ai observés 

(1) Paris, chez Jules Ronomu·d, 2 volumes, chacun cie 1150 pages, 1840. 

(2) V. tom!' l' ', chupilrc Ill, pp. 71 l't iiuivantt's. Les notes plm:é~:s au !Jas des 
pages qui suivent sont toutes empruntées i1 Villorrnê lui-même. 
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moi-même en 1835, à une époque assez pro!!pèrc, vienl nou apprendre ce 

qu'il faut en croire . 

LP quartier de Lille où il .v a, proportion gardéP, Ir plus d'ouvriers 

pauvrr eL de matrvaise conduite, est celui de la me de. Elaqui'S, et de 

allées, des cours Nroilr., lorlucuscs, profondes qui communiquent avec 

t•lle (1) . Il comprend un espace de 200 mètrr~ de longueur sur 120 mètres 

de largeur mo:renne. Ce. mesure. sonl exactes d'aprè un plan de la ville 

~ui·leguel jr• les ai prises. Le l)Uarlier dont il s'agil a donc 24.000 mètres 

carré ou environ de superficie. Un recensement fait Pll 1826, et dont les 

résultats détaillés (par rue~, conrs, f'tc., el étal-cinl des habitants) m'ont 

été communiqués, m'a fourni ln preuvr que ~a poptùalion rlait alors do 

2. U67 individu~. C'est, Lerme mo,yen, huiL mèll·es carrés de lerrain pour 

chacun, presque comme à Paris dans lrs quartier des Marché et des 

Arci où la poptùation a moins d'espace que dans lous les autres. 

Mais, dan~ ces quartiers de la capitale, le~ mai~on~ ont au moins trois 

étages aLI-des~u · du rez-de-chaussée, ordinaireml'nt qnalrc ou cinq, 

quelquefois six, mèmr sept ; tandis qu'à Lille, dans la rue de. Etaques cl 

dan· le. cour adjacentPs, elles rn ont deux ou trois au plu~, en comptant 

pour un lrs caves qui d'ailleurs ne se voient pas, à beaucoup près, au­

dessous de loutrs les maisons. Par conséquent, les habitants y sont encore 

plus rapprochés les un des autres, plus entassés, si l'on peut s'exprimer 

ainsi, qur dans les deux quartiers les plus populeux de Paris. Je viens de 

mentionner la rue des Elaques ct ses cours; Yoici comment les OUVl'iers y 
~ont logé . 

Les plus paunes habitent les caves cL lPs greniPrs .. . Cos caves n'ont 

aucune communication 11vec l'intérieur des maisons : rUes s'ouvrent sur 

le rues on sur les cours, rt l'on .v de cend par un Pscalier qui en est 

très souvent à la fois la porte rl la fenetre. F.lles sont en pieiTes ou en 

brique·, voûtée~, pavée ou carnMes, el toutes on~ une cheminée, ce qui 

prouve qu'elles ont été consti'Lliles pour ~f'rvir d'habiLalion. Communément 

leur Lauletrr cs! de 6 pieds i1 6 pieds 1/2 prise au milieu de la voûte; eL 

elles onl dr 10 à 14 ou 15 pil'ds de côté (2). 

(!) c, sont tf'~ cours Muhau, Notrr-Dnmr, t' ,\ pôtr·r, Sauvage, !t l'Ean, do~ 
l'ace~, Rnint-llo11is, SI-Jean, rlu Soleil, Lotlin. ,Jeannette à l'achaR, rte ... 

(:?) ,J',·nai mc::;uro qui avaier.ll ;\ pei 11a \J pieds rio cMé sur :'i pit•ds '' poucr·s rit• 
hall(l'lll' il J'r•udroit Jr• plus OlUVÙ. ,J'ai llllSSi Ull':ôUI'lo dL•S C8VO~ dans d'autr·cs 
quartiers do Lille, qui avaient de 20 à Z7 pieds de côté, eljusqu'à 7 ou 8 pieds 
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C'r~t dans ces sombres et tri le demeures que mangent, couchent d 
même travaillent un grand nombre d'ouvriers : le jour arrive pour eux 

une heure plus tard qnr pour le~ aulres, ella uuit une heure vlus tôt. Lrur 

mobilier ordinaire se compose, avec les objet. de leur profe ~ion, d'llllt' 

sorte d'armoire ou d'une planche pour déposCir les aliments, d'un voële, 

d'Lm réchaud Pn terre cuite, de quelques pot1•ries, d'une petite table, do 

deux ou trois mauvaisrs chaises, et d'un sale grabat dont les seules )lièci'S 

sont une paillasse et des lambeaux de couverture. .le Youdrais ne rien 

ajouter à ce détail de.~ choses hi dr uses qui révèlent, au premier coup d'œil, 

la profonde mi. ère des malllCurcttx habitants; mais je dois dire que, dans 

plusieurs des lit.s dont je viens de parler, j'ai vu reposer rnsemblo des 

individus des deux . exrs et d'ùgc~ très différents, la plupart sans chemise 

et 1l'une saleté repoussante. Père, mère, vieillaJ·ds, rnfanl , adtùtes s'y 
prc,;srnl, s'y entassent . .Te m'lliTêle ... le lecteur achèvera le tabiPilU, mais 

je le préviens que s'il tient à l'avoir· fidèlr, son imagination ne doit reculrr 

devant aucun des mystères d1~gotilans qui s'accomplissent sUJ' ces cou~he~ 

impures, au ein de l'obscurité et de l'ivresse. Eh hien ! les caves ne sont 

pus les plPs mauvais logements; rllrs ne sont pas, à beaucoup près. uussi 

humides qu'on le prétend. Chaque fois C[u'on y allume le réchaud, <Jui se 

place alors dans la cheminée, on détermine un comnnt d'air qui les ~èche 

cl les as ainit. Les pires logemrnts sont les greniers, où rien ne gal'Until 

des cxtrèmes d<' température ; car le~ locataires sont aus i mis1;rablcs r1uc 

ceux des caves, manquent rgalemont des moyens d'y entretenir ùu feu 

pour se chauffer pendant l'hi ver (1). 
Un lrail manque à ce tableau: c'e" t celui des cnbarels de la rue des 

de hauteur. !\lais ces dernières, assez souvent ilivi:;;écs un cloux pie<'<'S sont 
bahité<·s par .le~ 011\' I'Ïer,; or·clinainmll'nl nisés surtout :lUx cuyir·ous .-1 · la pl:~cr, 
où beaucoup servt'nt. do houtiqm•s. , uivnnl. plusimu·,; por·~onncs do• Lillo, loo; 
trottoirs nouvellement con~tmits claus beaucoup do rues. .Y dimiuucut lu 
nomllro d11s habitations dans ll'"' ca vos. 

(1) Enfin jo ne donnerais pas une i<lco cornplèto des logements dont il s'a•rit. 
~i jo n'ajoutais quo pout· lous ceux. qui habitent plusieurs ill'S cours dont j':ti 
parle, c'cst·à-diro pour· des ecntaint•s d'individus quclqul'foi::;, il n'v a qu'un ou 
doux do ces C.'lbinets indispcn ·ables à la propr·oté des villes oit p·lurllmt h·~ 
<lllCicllB no les connoissaieul pas dùtlS !ours maisons. Aussi. les soit~, quand lus 
ouYriors viennent !le n•utrer eùoz eux, ,·oit·on communi•mL•nL rl<:s f1•mrnc;; surlrr 
des allûcs. s':m·êt<·r au-dessus 1lu ruissl'an de la rrw. ct là, th•vant ll's pa:<sants. 
et coudoyées par eux, faire t~ans honte co qu'ailluur::; eliot~ nu fcr11iont ,jatuais 
on public. 
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Elaques el des rues vot mes, observés le soir, les dimn.nch ·elle lundi , 

en 1835, pendant la . ai on froide. 

J'aurais voulu pénétrer dans ces lieux, oùj'ai vu, par les porles eL les 

fenèlres it traver: un nuage dr fuml1!' de tabac, comm d(' fourmilière: 

d'l1ahilan de ce hidPux quartier; mais il élail évident qm•, malgré la 

précaution que j'avais prise de m'habiller dr maniere à leur para1lre 

moins uspecl, mon apparition au milieu d'eux aurait excité leur surpri c, 

surloulleur méfiance. Un grand nombre se lrnail deholll, faute de place pour 

s'a seoir cl l'on voyait parmi eux beaucoup do femmrs. 'l'ous buvaient de 

la déleslable eau-de-vic de grain, ou hien dt> la bière. Quanl au vin, il élaiL 

d'un prix trop élrn., pour qu'ils puissrnl y atteindre . .Te me suis donc 

conlenlé de . uiVI'e Ioules ct·~ personnes clans la rue, ott beaucoup 

'arrêtaient chez 1· épiciror pow· boire d l'eau-de-vie, avnnl cl'eulrer 

au cabaret, eL où j'rnlendai · jus<iu'aux enfans dire le parole les plus 

ob. cimes (1) .. Je pui l'affirmer, je n'ni jamais vu à la fois aulan! de 
saletés, de mi ère;., dr viel', et nulle part ou' un a peel plu hideux, plu. 

révoltant. El que l'on ne croie pas que cet rxcè du mal soil ollert par 
quelques ccntainrs d'indi\ idll~ seulemen!, c'est, à des degré· ùivl'rs, par 
la grandr• majorité des 3.000 qui habilt•ntlr f[llartier dr la rue des Etaqucs, 
el par un plus grautl nombre tl'aulrrs encorr qui sont g1·oupés, distribués 

dans beaucoup ùe ru!.'s, el dans peut-êlrr soixanlr coul's plus ou moins 

comparable à celles dont j'ai piU'lr (2) . 
Ainsi M. de Villoneuve-Bnrgemont n'a point représenté les ouVI"iers de 

Lille ous ùrs coulrurs trop sombres; et l'on ne doit accuser d'exagération 
ni a de'criplion, ni la mienne. Si le lecteur prut conservrr quelques doutes 

(1) J'tti etc une seconde fois a Lillo pendnnt l'ét6 do 1837; mais, soit par suite 
do 1<1 crise indu. lriolle qui pr·i1ait les Oli"I'Îcrs d'une grande partie de leur:; 
sulaires, soit pnr l'effet do la ~aisoH qui loR cxdtruL moins il boire de l'cau-de·\'io: 
soit (JUJ' .:es <leux cau,.;e::; n'•unies, lofait est quo j'ai vu alor·s bien moins d'iHognes 
rlan~ cette ville, quo pendant les mois de novenilll'e ct tlh·ornhre l '!:), 

Dans les pays ~~ 1·in, la gaitt:•, les ~.:hanl\uns, lo bavarda~:re, l'[·panouisscment 
do~ physionomies acc•>mpagncnt ordinairement l'il'l·csse commençante; ruais lit, 
elle prond tout de sui le un caractilro particulirr de tacitumit.:·, cc qui tient saru; 
doute it lu différence dt's liqueurs enii·rantes. 

(2) Il y ait Lille plus dr cent do ees cout·s, don tics noms se lisent sur le plun 
de la ville, ot qui sont habitées principalement, jo ponrrais tlire presque exclu­
sivement par de pauvr·es Oll\'rier". 
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à ccl égard, je le prie de lire deux autres de criptions que je transcris en 
nole (1). 

Cl) Voici comment une Commi sion de l"[ntendance sanitai re (Conseil de alu­
britf•) du département Ju ord s'exprimait Ir J•• avril 1832 touchant l'etat des 
pauvres ouvriers de la \'ille de Lille, dans son Rapport à lrL municipalite" sw· 
les mO!JI'nS rl p,·end1·e ïmmàliateme11l co,tii'C le clwldra-morlm · : 

« JI est impossihlo d1• so figu1·cr l'a ·pcct ries habitations de nos pauvres, si on 
11 ne los a visitées. L'incu•·ie dans laque llo ils vivent atüre ,;ur eux des maux qui 
» rendent leur misère ullrcu~o, intoU•rahle, meurtrière. Leur p3uneté drvient 
>> f;ttlllc par l'l•tnt d'abandon d llo démorali<:•ation qu'elle produit. Dans leur·s 
11 caves obscures, dans leurs rhambrr><, qu'on prendrait pour des caves, l'ui1· 
>> n'c:<t jamais renou1·elt\ il est infect; les rn ur~ sont plàll·és de mill(• ordm·e~ ..... 
>> s'il existe un lit, cc sont quelques pluneht•s sale><, gra~scs, c·r.-<L do la paille 
>> lnunidl• ct putn•sccnte; c'est un drap gi'Ossicr rlont la couleur rt le tissu sc 
11 c;1ch rnt sous une couche de crasso; c'est une t"Ouverture semblable i1 un 
'' tamis ..... Les meubles sonl disloqués, vermoulus, tout <'OUverts de salctL•s. 
>> Les u~ten~iles ~ont ,irti·s sans ordre ù travers J'habit;tlion. Les fcni•trt·s, 
» toujoul'il cloilcs, SOJJt garnil'S de pa)Jil'l' el tlc vri"I'CB, mais ,;i noirs, si cnfumès, 
>> qur la lumièi"IJ n'y saurait pt·nétrer; otlt> dirons-nous ill•st rcrtaius proprii•­
» ta ires (ceux ries maisons de la rue dn Guet, par exemple) f"(Ui font clout'l" ](•,; 
J> croist"•rs pour IJII·on ru• CMuw p.1s ll's vit l'l'!'!, on les formant. ct en le. ouvra ut. 
» Le sol do l'habitation <.•sl rneOI'C plus ale quo tout le reste; p:~.rtout ce sont 
11 des tas d'ordures, de ccnrlres, de di•lH·is de l~·gumes ramas~és dans le,; rncs, 
» de paille pourrie: de,; nids pour des 'lili maux de toute~ !>Ortos; aus~i, l'<lir 
» n'est-il plus respirable. On o~;t fatigul\ duns ces r{•duits d'une odeur fade. 
» nausé'abonde, quoique un peu piquante, odeur de snlef \odeur d'ordu•·e: odeur 
» d'homme, ole .... Elle pauue lui-même, corn ment est-il au rnilir>u d'un parril 
» taudis? "1•s vètcmunls sont en lambeaux, ~an~ consi;~tance, l'Onsommés, 
» recouverts aussi bien que Hl'S l'hcwux, IJU i ne conna.isBeJlt pas le peignt', ile>< 
» matiére dc.l"atelicr. Et a pt•au? :-:a lJeau, bion que ~ale, on la rcconuait sur 
>> la face, mt~i~, sur le c:orp.~, elll' est peinte, elle e:;t ci\chùc, hi vous k• \'oulet, 
>> par les insensibles dépôts cl'ex~ndations divrrses. Rirn n'est"plm; horriblement 
» sal que c '~>pau \'res démornli~<·s. Qu:mt à leur·~ Pnfans, ils !Sont tl écolo ré·, 
» ils sont maigros, chetifs, vieux, oui rieux et ridés; h•u•· l'entre est gros et leurs 
11 nwmbres èmacié~ ; leur colonne rerll·brule <•sl courhi·P, ou leurs jambes torses; 
>> leur cou est couture ou garni de gland'·~ ; leur~ doigts sont ulci:rés ct lem·;~ os 
» gonflés et ramollis: enfin ces petit~ mullwureux sou! tourmentes, dovorés pnrlcs 
)> insectes». -Ce tableau n ilté rédigé pa•· l\ll\1. de Chamberet, Bailly, Brigan­
dai, Kuhlwann et Thémisloclo Lcstibourlois (\'oyez le,; pages J:l ct H du rapport). 

La partie qui concome les enfants me parait un peu Pxagéree; mais un 
Rrtpporl fait nu ~linisll·e du Con1mc•rce ct dt•s Ira vaux publics, en 18:37, par lo 
Bun~rw ries lllflrw(rtclures sur les rr!prmscs à ln ci,·crtlflirc du 31 juillet (de la 
même alliHil•) relative à l'eutpioi des en(rws da11s 1":; {trbriques, no J'ost en rien. 
Ou y lit ces mots remarquabk~: «Dan" Je Nord, on cito do.s fait · clont ou ne 
» pculmallwuri'UHenwllt pas su;;pectcr la I'ÜI':\eité. On aUribuo CCls fait,; il des 
» cause~> tlifférenks. A Lillt-, pa1· exemple, les OUI'I'iors habitent en commun la 
1> mème chamb1·e Pt souvent le même lit Lillo étaut uno vil!o de guern', le~ 
>> po1·tr~ c11 sont ft•l'moes trop tôt pour que les ouvriers pui~sent chercher au 
» dehors une habitation moins chè•·o l't plu,; spacieu~>c; en ~or·te que lan•\ce~sW• 
>> le~ contraint à chercher un local ou ils 11ivcnt c11 Bohemiens ». 
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Mais i l'on voit à Lille, un nombre très conf;idérable d'ouvriers Lels que 

ceux de la nte de Etaquc eL des cours voisines, un plu grand nombre 

encore est loin d'offrir le peclacle de misère et de dégradation profonde 

dont je viens de présenter le trop fidèle tableau, quoique il ne gagne pas 

toujours, ù beaucoup prè ·, de meilleur salaires. Mais propres, économes, 

sobres surloul, ils savent avec la méme rétribution d'unejournée de travail, 

se loger,. 'habiller, e miPux nourrir : en un mot, pourvoir plu complète­

ment à leurs )Jesoins. Il ~erait. uperflu, je crois, d'en parler ici plus longue­

mrnl. .) 'ajouterai pourtant que beaucoup cherchent, dans le choix de leurs 

demeures, a :;e rapprocLer des autres ouvriers de bonne conduite, eL habitent 

ainsi le quartier St.-A.ndré, comme les misérables dont il s'agissait touL à 

l'heure, habitent surtout le quartier St.-Sauvew· eL celui de la rue des 

Etaques. 

C'est ici, du resLe, pour le mélange des sexes comme dans tous les 

ateliers de manufactures, oit ils nr sont séparés que lorsque la nature des 

opération~ uc permet pas qu'ils soient réuni11. C'est de même pour la 

longue durée du travail quotidien: chez presque lous les fabricans, la journée 

e t de 15 heures, ur lesquelles on en exige 13 de travail effectif. 

Les ouvriers le~ plu nombreux de Lille appartiennent à l'industrie 

cotonnière; cL après eux ce sont les filtiers ou les ouvriers qui préparent en 
fil à coudre le fil de lin ordinaire. Viennent ensuite les femmes qui font les 

dentelles. 

Les manufactures de fil retors, ou les 1·etordewrs, les filteries, comme on 

les appelle sont principalement concentrées à Lille, où habitent presque 

lous les ouvriers qu'elles emploient .................................... . 

La classe des fïltiers ou 7'elordewrs de fils est très remarquable par sa 

propreté, ses mœur:s, ses habitudes, et par sa conduite ordinairement très 

bonne, swtouL si on la compare aux ouvriers en coton. 

te reste du chapitre donne ensuite des détails sur la classe des 
!ilLier . puis un tableau indicatif des salaires journaliers (p. p. 9~ -98). 
Il résulte de ces tableaux que les ouvr·iers ordiuaires du sexe mascu­
lin gagnaient par journée de travail, avant la crise des années ~ 836 
ct tl837 ..... communément 30 sous. 

Les plus forts ..... iü 11 50 sous. Les plus habiles, les plus inlclli-
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gents, ceux dont l'apprentis age est long, difficile, ou l'industJ·ic 
particulièrement recherchée ...... 3 fr., ou près de 3 fr. 

Les femmes bonnes et adroites ouvrières, de 20 à 40 sou ; lee; 
autres de ·1 '2 à 120 sous. 

Lesjeunesgensde~2 à 15ans,depuis 12sousjusqu'1•25sous .... 
Et les enfants plus jeune de 6 à 15 ou 16 sous. 

Puis vient l'examen des dépenses d'un ménage et à cc propos 
l'auteur donne la note suivante: 

« Les caves que j'ai vi itéos dllJls le quartier tle la rue des Etaques étaient 
louP.es: u.oe de 12 à 15 pieds de côtés 4 fr. par mois , une autre emhlahle 
25 sou par semaine ; une un peu plus grande, 30 Rous par semaine ; une 

de 9 pieds de côtés, 20 sous par semaine, elc. Il n'y en avait pas qui 
i'ussen tlouées moins de 20 sous. Il y a des quartier~ où, proportion gardée, 
les loyers sont moins chers. J 'ai vu dans un de ces quartiers des chlll.Ilbres 
parfaitement éclairée~, aylllll 18 pieds de longueur sur 16 de largeur, el 
g pieds de hauteur louées 6 fr. 50 par mois eL 1 fr. 50 par semaine. 

Les as ociations de secom·s mutuels sont plns nombreuses à Lille 
qu'ailleurs (pp. 103-104) ; ...... à lu Jin de chaque année, ce qui reste en 
caisse au-dessus d'uue certaine somme, se pru·tage entre IP.s sociétaires et S(' 

dépense immédiatement en débauc.hes, « pour recommencer l'année suivnntP 
la formation d'une nouvelle cais e dont les produits auront la même destina­
tion.». Cel cx•·mple Lir6 d'associations instituées dans un buL tout moral, 
monlre comJJien l'iYrogneril) est dans les mœurs des ouvrier· lillois ....... . 

J. Dieudonné, préfet ùu Nord, aflhme dans uu de ses rapporl.<l ...... quïl 
n'est pas rare de voir les ouvriers dL·s manufac.turrs tle Lille ne travailler 
que trois jour:; de lu semaine, et passer les quat.re autres à boire. Le vice de 
l'ivrognerie paralL êlre nu surplus fort ancien dans le pa;ys ..... On lit dans 
le mémoù·e de la Génùalité de Flaudn', dressé par l'intendant en 1698, (il y 
a maintenant 140 ans) ces mols remarquables sur les habitants de la 
province dont le département du ord fait partie : « Il-s saut ca;acta à la 
'> messe ct au SC'I'mOil, le tout sans prt.fudice du cabate t, q1ti est leur passion 
» domillante ». 

\' oici uu fait qui st>ul prouve1·ait combien lïVJ·ognerie esL dans les mœurs 
du peuple de Lille. L'u age esL dans celle ville dt: faire prendre aux petits 
enfants auxquel ·on vcul procurer du ommeil, w1e dose de thériaque 

appelée dormant. Eh bien ! je me suis assuré chez les pharmaciens qui 
vendent ces dormans, que les femmes d'ouvriers en nchètenL surloul lt:s 
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dimanches, les lundis et les jours de fêles, lorsqu'elles veulent rester 

longtemps au cabaret et laisser leurs enfans au logis ». 

Dans le tome II, page 23, oous lisons ces li,.nes: 

« Dans les villes de Lille, Mulhouse, Amiens, Rouen, etc. et aux portes 

de ces centres inùu triels, l'ouYrier loue ordinairement, non pas à l'année, 

non pa même par trimestre, mai~ à la semaine. Tl en est ainsi, non , oule­

ment pour le ouvriers i olés couchant chez les logeur , mais encore pour 

les familles qui possèdent les men.bles dont elles se servent, en un mol pour 

pre que tous les simplr. travailleurs. C'est le jour même, oit ils reçoivent 

1 ur salaire, qu'on exige lclll' loyer, c'est-à-dire cLaque samedi soir ou le 

lendemain avnnt le moment oü ils vont au cabaret. Certes, partout ailleurs, 

on n'a aucune idée de termes aussi rapprochés. En général, plu il y n 
d'ouvriers dans unr localité, plu leurs loyers ont clwrs, eL plus l'échéance 

en est fréquente. Mais ù Lyon, à St-Eiienne, dans les villes particulière­

ment industrielles de nos déportements méridionaux, el dans les campagnes, 

il n'y a rion de emblable ». . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

Tome Il, pp. ~·9, oO, etc.: 

<' Ainsi SI' LransmctLenL de génér·alion en génération, par la force ou la 

contagion de J'exemple, eL se perpétuent par celle de l'hobilude, la gros­

sièreté, ]!'~ mauyai~e mœurs, l!'s mouvais rwncbans, la dépmvulion et la 

nrisèrr, comme r perpétuent uus i et sc lransmeLLenl les bonne mœurs el 

le bormes qualités tians d'autres clas es, chez d'aul.res ouvrier , ou bien 

encore chez les ouvriers des mème clas es qui habitent des milieux dilférents. 

En faut-il ùe preuve~? Comparez entre eux les ouvriers en colon ct le 

(illie-rs de Lille .... , . , .............. , , , .. , . , . , . , . , . , ........ .............. . 

EL ne savon -nous pas au si que lrès gélllfmlcmeut, sous le rupporl moral 

le ouvriers ..... dP · grand ateliers de manufactures ne valent pas ceux qui 

travaillenl en famille ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... , ... . 
Ainsi, comme les qualités elles défauts, comme les verlus el les vices 

des autres hommes, les qualités eL les défauts, les verlus cl les vices des 

ou Hiers sont pri.Hcipalemcn!, j'allais dire uniquement, les ré ullats de leUI' 

alentours, en un mot, des circonstances dans le. quelles il · vi\·cnl., el surtout 

de celles dans lesquelles on les élève, .. , ... ». 
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Ill. 

Situation matérielle et morale des pauvres 
patronnés par la Société de St·Vincent-de-Paul en 1843 

En 1 43. la ociété de St-Vincenl de Paul rie Lille fit faire par 
quatre de ses membre , MM. de Melun, Rap , Andr' et César Bina ut, 
une vi ite oénérale de familles qu'elle secourait. 

Le ré ultal de cette visite fut consigné dans un mémoire intitulé: 

Situation maté'rielle et momle des paum·es patronn-és pa1· la 
Société. Le rapporteur fut 1. César llinaut, docteur en médecine. 

Le rapport est divisé en deux parties: la première qui a pour Litre; 
« itualion matérielle de nos pauvre >>, comprend cinq chapitres : 

I. De la population de nos familles. 
II. De l'état sanitaire. 

III. Du travail. 
IV. Du salaire, des be oins et des ressources des pauvres. 
V. De habitations. - Ce dernier chapitre est subdivisé en 

sept articles : 

1 . Des quartiers, rues , cours habités par les pauvres. 
2. De l'insolation des logement . 
3. De l'aération des loeements. 

~ 

4-. Du couchage. 
5. De la propreté. 
6. Du prix des loyers. 
7. Du mobilier. 

La seconde partie intitulée: << Situation morale de nos pauvres )) , 
se compose de deux chapitres : 

1. Fréquentation des écoles et in Lruclion. 
II. Moralité. 

2 
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Les observations de la Commission portent sur ~00 familles qur 
appartiennent : 

56 à la paroisse St-Sauveur 

35 St-Maurice 
42 Ste-Catherine 
24 St-André 
23 
20 

La Magdeleine 
St-E tienne 

200 familles représenlanl1. 2•12 personnes. 

Le nombre moyen des personnes par famille, e L6.06. 

Le nombre des enfants est de 823, soit &,A ,J P.ar famille. 

l'arrive sans plus de détails au chapitre V. 

Article premier. -Des quartiers, rues et cours habités par les 

indigent . - Après une description vraiment effrayan te des rue 
dont le quartier l- 'auveur c l 'illon né, et qui sont presque exclu i­

vement habilées par des pauvres, comme celle des !~taque.. du 
Curé St-. auveur. de Poids, de la Vi<>nelle, des Robleds, 1\Ialpart. du 

Boi L- auveur. le t·apporl con tate que beaucoup ùe famille 
visitées par la Conférence ont C( leurs logements plus mal situés 
encore». 

« Dan la plupart de ces rues, il y a de cours compo~éel! ordinairement 

'> de deux corps de bâtiments situés vis-i1-\i. l'rm de l'autre et laiRsant entre 

» eux une ruelle qui, quelquefois, n'a pas un mètre de largeur, mais qui 

» ordinairement en a un, un et demi, et même deux. Quand on veut entrer 

» dam ces cours, ile L important de regarder à se pieds, car la e trouvent 

» sOU\Tent, à l'entrée, toutes sortes d'ordures, de petites mare · d'cau slll­

» gnanle, dont l'écoulement est impossibl par suite du mauvais état du 

» ol, ou par suite de l'obstruction du rui. eau par les ordtll'e . Les émo­

» nations fétides qui s'élèvent dans ces cour~, el qui s'échappent des 

» chambres habitées, y restent stationnaixes, car la ventilation n'y est pas 

» possihle . 

. '>L'auteur du rapport sur la que tion de l'assainissement des habita­

.'> Lion de la classe pauvre de Lille, L Kolb, dit à ce sujet: « Que la 
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» police fasse disparallre des cours les maisons de prostitution qui y sont 

» établies dans plusieurs et qui sont plu. mal placées là que partout ailleurs. 

» TI y a quelque chose de souverainement révoltant à voir dan ces cours 

»toutes environn 'es de masures noires, décrépites, tombant en ruines, une 

'> mai on qui se distingue par sa propreté extérieure, par ses murs propres 

» eL badigeonnés, ses volets peints, celle maison qui prime ainsi toute. 

'> le habitation voisines, c'est celle du vice officiel. Et lor que dans l'été, 

» et pour profiter d'un peu d'air, et d'un jour plus long, les mères, les 

»jeunes filles et les petits pnfants viennent se réunir dans l'espace commun, 

» à l'extérieur des habitations, le ' unes; pour travailler, les autres pour se 

» livrer aux jeux de leur ûge, le spectacle le plu offensant pour le mœurs 

>> esl donné à ces petites colonies ; aucun mystère de ces immorales maisons 

» ne leur est caché ; et comment ne pas penser que la débauche apparait 
'>ainsi à bien de jeunes imaginations comme un moyen d'améliorer 

» l'existence? 

» Les principales cours habitées par nos pauvres ont: dans le quorlier 

» St-Sau\Teur, celle du Bateleur, Maitre Charles, du Puits, NoireL, des 

»Sots, du Soleil, du Vert Dubout, .leannette à Vaches, du Gha. 

>> Sur la parois e St-MaW'ice, se ont les Elites, oi• les cours se commu­

» niquent et lormenl une espèce de petile ville. Ou peut citer encore celle 

» de la rue du Bourdeau, la cour des Pauvres Claires, elc. 

» Sur la paroisse Ste-Catherine: la rue el la cour de la Baignerir, la 

»placette aux Oignons, avec les cour adjacentes, eL la rue Ste Catherine. 

»Sur la paroi se . t-A.ndré: celles des rues PrincesRe, Jemmapes, 

»Voltaire et place St-André. 

»Sur la paroisse Ste-Marie-Madeleine: lPs cours qui avoisinent l'hôpital 

• général, la rue des Bateliers et la rue Ir éhnslien. 

» ur la paroisse St-Etienne : les cours de · 'frépassés, à ~oldats, des 

~ PoissoocPaux, etc . 

. '> Art. 2. - Le soleil et la lumière sonl (1galement nécessaires à la vie. 

~ Le. pauvre. ne jouis ent pas as ez de c t·ù:hc~·scs communes. 
'> Sur les 200 familles vi itées: 58 occupent le rez-de-chaussée. 

» 4 id. l'entresol. 
» 49 id. le premier étage. 
» 26 id. le deuxième étage. 
\) 4 id. le troisième étage. 

» 1 id. le quatrième étage 

» 10 id. la mansarde. 
,\) 42 id. la cave. 
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'> Sur les 200 familles visitées : 106 
» 41 

» 11 

familles 

id . 

id. 

occupent une pièce. 

en ont deux. 

en ont trois. 

» 42 id. occupent uno cave. 

» C'est un total de 221 pièces, qui ont 318 fenêtres. 8 caves n'ont 

» d'autre ouverture que l'escalier, 34 out un soupirail, et. 5 en oul deux. 

» Les rues sont étroites ; le soleil ne peut guère entrer dans le pièce. 

» qu'au second étage . Les vitres des fenêtres ~onl généralement sales el 

» lais·ent à peine pénétrer la lumière: quelques-unes sont fixées el ne 

» peuvent s'ouvrir . Les autre re lent fermée. : en hiver, parce qu'on 

» craint le froid; en été parce qu'on resle dehors le plus possible . 

» Art. 3. - Un air non renouvelé est vicié el exPrce ur l'organisme un 

» effet toujours funeste, souvent mortel. Il st admis aujourd'hui qu'il 

» faut de 6 à 10 mètre cubes pour la ration d'ail· à fournir à un homme 

.» par heure, si l'on veut maintenir sa respiration dans les conditions 

» accoutumées. Les pauvres peuvent-ils avoir dans leur demeure celte 

» quantité d'air dont il semblerait que rien 110 doit les priver?-

» Voici un tableau donnant los me. urC's d la capacité des 200 loge­

» ments, qui répond à la question. 

TABLEAU N° 1. 

C.\PACll'B EN Mj.;T!~E:. CUBEH NO:UBRE 
NOMBRg ~ 'llO\" RN 

PAROIS ES dela place de l'outre de mètt·es 
DE LOGEMENTS où l'on quand TOTAL cubes par 

cou ohe elle e1lsto logeonenl - - -
aint-Andrô ... . ... 24 dont 10 caves 1.414 340 1. "ï<>4 73,08 

La Madeleine ...... 23 - 3 - 1.2:'JO 270 1.520 OO,I.ï 
Saint-Sanvcm· .... 56 - :) - 3 .28:) 1,10 3.00~) 05,98 

aint-Manricc ..... 30 - 10 - L 7\JO 1.66 2.2.'i6 !H,4G 
Saint-Étienne . . .... 20 - 5 - 813 42.'"1 1.238 0!,!10 

ainte-Catnerine ... .)2 - 9 - ur>G 28:} 2. flo.l f>0,97 

--- ---
TOTAUX •..• 200 dont 42 caves 10 . .)08 2.20:) 12.6!3 63,0 ( 

» Chaque logement a donc une capacité moyenne ùe 63 mètres cubrs. 

» Chacun de ces logements renferme en moyenne 6 personnes. Chnque 

~ personne dispose donc de 10 mètres cubes l/2 d'air, sauf cependant 
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'> l'espace occupé par le mobilier. Ce n'est donc pas même 10 mètres cubes 

.>> alor que pour une nuit il en faudrait 50 par personne ; ou même tout 

'> au moins 25 mètres cubes en tenant compte de l'aération produite par 

'> le fis m·e~, les fenêtres, la cheminée. 

» Les caves, au nombre de 42, ont une capacité moyenne de 49 mètres 

» cubes 100.-21 de ces caves contiennent des latrines ; et de ces 21 caves 

» 8 n'ont pas de oupi1·ail! Une fu mille composée de 7 personnes couche 

'> dan une man ru·de qui n'a que 20 mètres cubes de capacité. Une autre 

» famille composée de 9 per~onnes habile nne cave de 40 mètres cubes ... 

» Ailleurs, c'est 24 mètres cubes pour 10 per onnes, etc., etc . (page 87). 
» Si on ajoute à ces conditions déplorableli pour la respiration, le défaut 

» d'insolation, de mauvais aliments, l'ivrognerie el la débauche, on ne 

>> sera pa étonné que l'homme doué d'un bon tempérament devienne 

'> scrofuleux, ct puis phth.isiquo, et que ses enfant~ soient rachitique . 

'> Art. 4. - Du couchage. - Malgré le 45 bois de lit el les 68 pail­

» lasses que la Conférence a donné .. à ses pauvres, le couchage es~ dans un 

» élaL déplorable. 

» Il y a dans ces familles 4'22 lits eL 31 paillasses par terre pour 1.085 
» per onne ; ce qui fait une couche pow- 2,40. 127 enfants ont chacun 

» un berceau. 

'> Deux familles n'ont pas de bois de lit. Pour que deux personnes 

'> seulement eussent une couche, il faudrait ajouter 90 lit ou pailla ses. 

~> Les lits consist.enl, en grn6ral, en un mauvais bois de lit rempli de 

» punaises, en une paillasse plus ou moins pourrir, contenant un pPu de 

>> paille, qui, le plu cuvent, dégage une odeLtr infecte, et en quelques 

» lamboaux de couvertures; les draps de lit ne sont pas connus. Les 

» berceaux ne contiennent non plus qu'une poignée de mauvai e paille 

» putréfiée, eL de quelques chiffons. C'e L là que l'enfant. pas e un ou 

~> deux ans jusqu'à CP qu'un frèrr ou uni\. œu1· vienne l'en chasser, ulors 

>' il passe su1· une paillasse par terre, ou ùan" un liL avec d'autres frères el 

» œurs, ou bien il va coucher sur les pieds de ses parents . 

» Art. 5. -La propreté a été lrouvée grande dans 4 logements. Dans 
>> 196, elle a laissé plu ou moins à désirer. Les murs sont généralemenl 

» sales . 

» L'insalubrité eL la malpropreté des habitations sont augmentées par 

» la présrnce de certains animaux, comme ùes oiseaux ou ùes chiens. 

>> La têt~ des enfants, eL souvent celle ùes parents esL couverte de vermine, 

» leur peau a un espèce d'enduit huileux, leurs vêlements sont dans un 
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h étaL déplorable, eL les chaussures quand elles ne manquent pas, ne 

» protègent qu'imparfaitement la plante des pieds. 

» Art 6. - Le prix des loyers est élevé, si l'on con. idère leur situation, 

» leur étal el leur étendue. 

TABLEAU N° 2. 

:-ô logements coulent 297),80 <par mols, ou fr. 
Sainto-Calhorino .... .J.2 277,70 

ai nt-André ......... 23 !5-1,00 
to-Mario-1\ladcleine. J7 117,00 
aint-Maurice ....... 31, 237,6:1 
aint-Eticnno ........ 20 I.J.2,5:'> 

5,37 par logement. 
6,64 
6,72 
6,88 
0,98 
7,12 

10 1 Total. . 1. 225,30 Ho yenne fr. 6Jd par logement. 
9 familles étaient ou outre logées gratuitement, soit 

au pavillon de La Madeleine, soit près do la 
caserne dos Buisscs. 

200 

» C'esL une moyenne de 6 fr. 41. La moyenne du prix des caves est 

» de 6 fr. 21 pur moi . 

» A.rt. 7. - Le mobilier se compose d'un petit poële dans lequel on brûle 

)> de la houille, d'une table, de deux ou trois chaises en très mauvais étal 

» généralement, de quelques poteries, d'un bois de lit, cL do quelques 
)> paillasse ou berceaux. 

» En réswné, les habitations des pauvres sont détestables : LouL y 
» con pire contre leur santé. Les quartiers, les rues et les cours qu'ils 

» habitent ont ales, infect ; 111 lumière bienfaisante du soleil ne pénètre 

» pas dans le chambre el ne peul, par conséquent, donner un peu de 

.'> Lon à leur peau blafarde; l'air qu'ils re pircnl est vicié, empoisonné par 

» toutes sortes d'émanations, insuffisant et non renouvelé; le sale el 

>> dégoûtant grabat où ils passent les nuits n'est composé quo d'un mam•ais 

» bois de lit, d'une paillasse usée el crasseuse, d'un peu de paille pourrie 

>> eL ùe quelques lambeaux de couvertures ; la propreté y est lout à fait 

» inconnue ; le mobilier presque nul ; ct enfin le droit de végéter dans 

» une atmosphère corrompue se paie 6 fr. 41 par mois ou 76 fr. 92 par an ! 

» Seeonde partie.- Situation morale do nos pauvres : Fréquentation 

'> des école par les enfants; instruction. -Moralité de pauvres (1) ... 

(l) Nous n'cmpl·untons rion à la seconde partie du mémoire du D• Binaul 
dont l'objet est étranger au programme de notro travail. 
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CHAPITRE I. 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX 

l•o••nlntlon de l.llle. -Lille compte aujourd'hui, d'après le 
recensement de ,1896, une population de 216.270 habitants. Il 
faut y ajouter un chilfre de 4:6.11-7 habitants si l'on veut y com­
prendre toute la population suburbaine des dix commune englobées 
dans le canton de celte grande agglomération. 

Il se fait constamment, c'e L-à-dire à toutes les heure de la 
journée, entre Lille el sa vaste banlieue un mouvement d'échange 
qui va toujours croissant. 

La ela se ouvrière en fait en grande partie les frais, soit pou1· aller 
travailler au dehors, soit pour venir du dehors travailler en ville. 
La première catégorie est sans doute la plus nombreuse, en raison 
des ecours a suré aux indigents de Lille, à l'exclusion de la popu­
lation suburbaine. par les ho pice et le bureau de bienfaisance. 

La clas c ouvrière s'ob tine ainsi à demeurer d:ms les murs d'une 
ville fermée à sc contenter des logements que nou allons juger, et 
qui ne sont même pa en nombre suffisant. 

Nou n'avons eu à notre disposition aucun élément pour l'évalua­
lion préci e du chilfre de la population ouvrière. Les travaux encore 
inachevés du dernier recensement nou aideront peul-~tre à connallre 
plus tard cette statistique pleine dïntérèt. 

:\'ou devons ju que-là nous contenter des renseignements officiels 
antérieurs au recensement de 1 96 : la population générale était 
alors de 201,21 ·1 habitants domiciliés a Lille. On comptait~ 04.832 
personnes, y compris la famille ct les domestiques, exerçant une 
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profession industrielle. Sur les 73.701 personne employée· 
efl'eclivement. on comptait: 

Patrons des deux sexes. 2.3.\. '2 

Employés. 2.286 
Ouvriers . 39.057 
Ouvrières. 28.018 

L'industrie textile compte il peu près pour les deux liers dans le 
chiffre total 73.70 11 ; je pourrais énumérer beaucoup d'autres 
genres d'industrie; mais je crois inutile de m'y arrêter. 

Si peu exacts que soient devenus aujourd'hui ces chiffres, il 
nou permettent d'apprécier le nombre énorme des logements néces­
saires à abriter une aussi grande quantité de travailleurs. 

Hotlll!i qui nous ont fait lUiopter 1•our Huiet de nos 

recbcrebcili lcili randllcs visités par la Société de Saint· 

' 'lncent de Paul. - Nous ne pouvions songer h une vaste 
enquête générale; il fallait bien nous borner à une partie, el mème 
à une bien petite partie de la populatioa ouvrière. C'e t après de 
mares réllexion que nou avon choi i pour te champ de nos observa­
Lions ta catégorie des famitles vi · ilées par ta Société de l-Vincent de 
Paul. Cette catégorie nous o!Frail des conditions d'uniformité sociale et 
morale, de labeur et de pauvreté que nous n'aurions pu trouver 
ailleur réunies au mème degré, ni en si grand nombre. Les Sœur 
enquêteu es n'auraient guère pu visiter d autres logements, ni 
suivre par exemple, la méthode adoptée il y a soixante ans par le 
savant docteur Villermé qui n étudié par lui-même les mœurs 
publiques et privées de la population telle qu'il la trouvait dan les 
ateliers , les cabarets, les caves, les habitations de toute sorte, et 
jusque dans les pires quarlier · de la ville. 

Le docteur Binaul agissait au contraire, comme nous, au sein de 
la Sociét' de St-Vincent de Paul. Il est intéressant de comparer, 

dans les longues citations qui précèdent les dillërences de niveau 
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social et moral qui résultent des points de départ respectif: de cc 
deux auteurs. 

Avant d'nLorder le fond de mon ujet, el pour cela de suivre pas 
à pas le questionnaire ( 1) LJUi nous a servi pour recueillir lou· no 
matériau , qu'il me soit permis de rendre un hommage toul pat'Li­
culicr de gratitude aux bonne Sœurs de Charité. les amies de no 
pauvres , celles qui los connais enLie mieux, parce qu'elles font de 
leurs vi iles l'objet de leur vie tout entière. Loin de reculer devant 
1 étendue du travail, elles acceptcrenl avec élan les pmposition qui 
leur furent faites, parce qu 'elles y entrevoyaient l'espérance de chan­
gements favorables à la classe ouvrière. 

Elles répondirent avec un soin scrupuleux à toutes les question · 

posées. et leur profonde expérience donne à ces répon cs une grande 
valeur. ans doute. çh el là i 1 y a des lacunes, mai c" e·t sur de· 

points acce saires; jamai elles n'onl entravé l'établissement d'une 
slali ·tique importante. Comment pourrai -je a us i leur lai cr repro­
cher la modération de leur appréciations? ne sont-elles pa , por 
vocation , toujours parlées a l'indu !gence? cl puis surtout ne s'agil-il pa 
d'une itm1lion qui était pire encore il y a cinquante an ? pouvaient­
elle· pour apprécier, e forger un idéal qui n'a jamais existé? ne c 

ont-elles pas dès l'origine habituées comme nous-mêmes à prendre 
la situation pour une sorte d'état normal , c'est-à-dire irrémédiable! 

~otre pr(•féreuce r•o••r ln diVII'IIon terrltorlnle J•nr 

t•nroiNNes. - Nos lecteurs ont pu déjh sc dcmnncler pourquoi 
nous avons adopté la division t~rrilorinlc par paroisses, el non celle 
par cantons. 

C'est CJUC, pen ons-nous, la di vi ion par pnroisscs csl plus géné­
ralement connue; elle c l aussi beaucoup plus ancienne .. \joutons 
que la paroisse (•Lant moins étendue pre:te plus facilement~~ l'étude ; 
elle e l plu homogène, elle cadre exactement avec le périmètre Je 

(1) Nous le reproduisons plus loin (V. page 38). 
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la ville et même avec la subdivision en Vieux-Lille (6 parois es), 
Nouveau-Lillo (6 paroisses), et banlieue (3 paroisses seulement). 

Nous aurons plus d'une fois à con idérer séparément chacune de 
ces trois agglomération juxtaposées. Toute la . uile de mon travail 

démontrera aisément leurs anologies el leurs dilférences; j'ai tenu 
d'ailleurs, pour faciliter l'attention et venir en aide à la mémoire. h 

suivre toujours le même ordre topographique (Consulter le plan de 
Lille placé en Lèle de ce travail ct y voir les diverses paroisses 
dcsignées chacune par son numero d'ordre). 

Reufljel,;uementH to(to;;ra1thh1ues. - En parlant de Ste-Marie 
J\ladeleine, j'ai abordé successivement Sainl-,\ndré, ainle-Cathc­
rine, S:lint-Etienne, Saint-Maurice cl ."'ainlrSauveur. Ce sont les 
paroisses du Vieux-Lille. 

J'ai ensuite parlé des paroi. es du Nouveau-Lille dan l'ordre 
suivant: le Sacré-Cœur, ,'aint-Michcl. Saint-Vincent Je Paul, Saint­
Pierre ct Saint-Paul, Saint- [artin et.Notrp.-Dame de Consolation. 

Enfin, au sortir de la ville, j'ai visité successivement St- !aurice 

des-Champ , otre-Dame de Fives, et Saint-Louis. 
Parcourons très rapidement, dans ceL ordre, les divers quartier 

pour tracer it grands traits leur physionomie générale et leurs parlies 
insalubre . 

. ~nelen Ulle. - Ce c1ui frappe surtout le regard Je l'ob ervateur 
cbn l'ancien Lille, c'est la densité de la population ct l'entasse­
ment des constructions; c'est la nécessité d'appor.lcr en maints 

fJUarliers des modification profonde h la voirie. 

'ainta-Ma?·ie-J]fadeleine présente nombre de canaux qui 
craicnt 11 couvrir, d'autant plu· que, lantol 11 ciel ouvert, tantol 

nu-de ou des habitations, ils servent trop souvent d'égouts ct 
l'absence presque complete de murant ne fait que les rendre plus 
insalubre . Certaine rues, celles des Pénitentes, des Célestines par 

exemple, ont le triste privilège d'abriter la plus forte partie de la 
population pauvre do la paroisse. 
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Saint-Arul?-é se distingue par la regularite de se rues et la 
salubrité de son orientation; c'est h bon droit que dans l'enquèle de 
1896, on en a vanté toute la supériorité sur les autres paroisse . Rien 
ne manquera bientôt plus h la perfection de Si'l voirie, car la 1·ueclu Guet 
eL ses infectes habitations, sont h la veille d'une complète disparition. 

'ainte-Cat!w·ine aurait grand besoin de transformations; on 
n'y a fait depui - bien longlcmp aucun percement. Que dire des 
nombreuses cour de la rue SaintP.-Catherine, de la rue des 
Houchers, des rues de la Hallotteric, de la Buignerie, de la placette 
aux Oignons el des rues qui y abouti en t. On a élargi du côté de la 
nouvelle ville le périmètre de celle paroisse, mais rien n'a été fait u•· 
l'ancien territoire. Il n'y a de rem de que dans l'expropriation et le 
percement de nouvelles voies plu ·· larges et plus rêrrulières. 

Saint-Etienne a vu du moins, gr<lce h l'agrandissement de 
l'ancienne ville, survenir ses années d'assainissemenl. Il ne reste 
qu'une petite partie de l'ancien quartier des Poissonceau , qui ne le 

cédait en in alui.Jrilé qu'aux plus infecte cours de St-Sauveur. La 
démolition de l'ancirn .\r~enal a fait place ~t un nouveau et grand 
quartier bien aéré, où l'on ne retrouve que r.le rare ve tiges amé­
liOJ·és de la situation de 1860. A cette m~me date reculée où la 
Grand'Place était le siège presque unique de divers marché aux 
légumes, aux fleurs, aux provisions de diverses sortes, qui s'y 
tenaient en plein air au cour de chaque semaine, il y nvait au 
pourtour de cette place, clans les rLJes voisines. les rue de T ore­
monde. de la Nef (1), 'aint-Nicola , de Trois-Couronnes, etr. une 
quantité de logem nt , de caves surtout qui serva i nt de refuge à 
une population flottnnte. tres fortement teintée de vag,1bondage qui 
empruntait au mouvement Je ces marchés leur moyen d'exislenœ. 

J'ai connu à cette époque, n Litre de médecin du Bureau de 
bienfaisance de la paroisse St-.Etienne, ce ignoble garn1s qu• 
abritaient toute une ela se de gens à qui convenait mieu en géuéral 

(1) Aujourd'hui di~purues par lu percement de la rue Nationale. 
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la surveillance de la police que l'assistance de ln charité. L'absence 
d'un lnwail régulier, l'incertitude habituelle du salaire, la recherche 
des occasions d'un gain quelconque, ami:menl forcément chez loule 
celle population nomade des habitudes de Jésordre, de misère, dè 
malpropreté dont la conséquence inévitable est l'insalubrité du 
logement.- Lo répartition tles ma•·chés dans les divers quartiers a clù 
déplacer le mal sans le détruire entièrement. 

Saint-il! aurice nous o!l"r une situation incomparablement plus 
mauva ise. Nous rencontrons le morcellement de la propriétc 
poussé h l'extrême, ain i que le tablenu suivant va nous le démontrer. 

TABLEAU W 3. - Paroisse Saint-Maurice. 
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C'est clans de vastes cours, ct des rues entières, trop longues à 
'numérer, que nous renconlron ces petites habitations. 

Gràce à l'obligeance du personnel de l'Administration des Contri­

butions directes, j'ai pu faire relever au cadastre des renseignements 
précis u1·le plu petites hnbitations de deux paroisses, l'une dans 
le Vieux-Lille. l'autre pour le Nouveau-Lille: c'est St-.Maurice elSt­
Pi erre-St-Paul. 

J'ai demundé le relevé des habitation d'une . uperficie inférieure 
à 4-;) mètres. Une maison du groupe de la Société immobilière à la 
porte d'.\rras m'avait fourni ces dimensions: 3 1 mètres Làlis ct 
1;. mètres carrés de cour (Voir au bas de la page prccédenlc pour 
St-Maurice le tableau qui résume la situation) . 

En résumé, lu paroisse Saint-Maurice comprend en totalité: 

1. i88 maisons dont 88 bàtimenls ne son t pas habit6s ; 
1. 098 sont de superficie ·upérieure i1 45 mètres; 

302 ont une uperficie inférieure. 

De ce 302 mnisons: 

15 ·1 ont une étendue de 2 mètres ct nu-dessus; 
151 sont d'une .superficie inférieure, jusqu'à 7 mètres. 

De ces 302 maisons encore: 

17!) n'ont pas de cou r : 

123 ont une cour de dimensions variables de 1 ~~ '' metre . Le 
plus petiles cours 'onL de beaucoup les plus nombreuses. 

De ces 302 logements : 

223 sonL situés dan 39 rue : 
79 sonL situés dan 1 ~ cours. 
Il n'y a que 13 rue . place el cours de la paroisse qui soient 

exempts (Il) . 

(1) Il y aurait d'autres rceht•rl'hes i1 faire :111 cadastre, c'est d'abord l'in ven­
lair,• des plus petites h<ùJitntions tles aut1·es ll'li'Oisow~. Il serait onsuile fort 
inti•rcs~ant d'y rolcvor· loull!s lt·~ co•m'••s Pl les cités ouvrières pour en connaître' 
Ir nombre, la diRpo~ition. En y ajoutant le nombre do:; habitants, on se plncornit 
ainsi en fac~: cl~s point!> <le 1!1 topogr11phio de notro ville qui awcllcnt la réforma 
devenue la plus urgente ùepuis la fermeture des caves. 
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M. Alfred Renouard a rapporté de longs eL intéressants détails sur 
la paroi e St-.Maurice, qu'il semble avoir plus particulièrement 

étudiée(~ ) . 

L'agrandissement de la ville, ou plutôt la création de ln gare, sc 
agrand issement ucce·sifs, la nécessite d'en oménaoer le abords, 

ont amené à cliver es reprises depuis cinquante années de gmnds 
travaux de démolitions, de constructions et de voirie qui ont assuré 
sur de larges étendue une situation meilleure; mais c'est toute la 

paroisse qui réclam;ÜL pour ses maux séculaires les mêmes remède . 
Il faut d'ailleurs signaler un mal social bien plus grand encore. 

Du voisinage de la gare, il e t résulté pour les quartiers qui 
l'entourent une déformation lente et progressive, et toutes le~ misères 

que l'on peul attendre de la part de la population nombreuse el 
nomade qui en a envahi les abords. On y trouve l'encombrement 
ous toutes les formes, les hôtels pour toutes les conditions, et à 

profusion les cabarets, les garnis, le commerce de lous les degré , 
le métiers de toutes natures et de tou étage . L'e propriation pour 
nuse d'utilité publique est la seule ressource possible contre un 

ensemble de misères matérielles et morales au i étendu el auss1 
invétéré. 

J'arrive a Saint-Sauvew· qui n'a pa encore dépouillé a rue 
des Etaques, ni le dédule des nombreuses cour ituée entre le 

Héduit, la rue St-Sauvcur ct ln rue de Paris. Cependant une Lrèche 

importante y a été pratiquée au niveau de I<J rue Lottin. D'autres 
viendront. Il faut e reporter d'ailleurs à l'ouvrage du nr Villermé et 

au mémoire du or Binaul pour se rendre compte de la situation de 
Sl- <Juveur et de ses habitants en 1838 et en 18.1,3. 

La situation s'est bien certainement améliorée depuis lors, el 

l'emporte maintenant de beaucoup peul-être sur la situation que nous 

avons constatée à Saint-Maurice. 

(1) RetoJ·me sociale·, 1 :7, 15 mars: <f Les habitations ouvrières de Lille. l> 
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Nou,·eau-LIIIe.- Dans les parois cs du Nouveau-Lille, il faut 

reconnaitrc d'abord les traces de habitations placee autrefois en 
deuxième zône militaire sur la paroisse actuelle du .'acré-Cœur, puis 
les trois anciennes commune de Moulins-Lille, de Wdzemmes el 
d'E quenne . enfin le fauLourg de la Barre. Les terrains libres ont 
été peu à peu occupe par de nouvelles con. lruction de manière i1 
unir ce anciennes commune entre Iles, ct avec l'ancienne ville: 
de larges voies de communication ont en mt1me tcmp été établies b 
traver les agglomérations anciennes ct au si les terrains liures. JI 
en est résulté une sorte de Yille nouvelle où le six paroisses présen­

tent, ~~ côté des nombreux vestiges du passé, des analogies et des 
ùillërences assez notable . 

La paroisse du Sac?'é-Cœu?· ne présente guère que Jans les 
anciennes zône militaires ues Labitntions occupées par des ouvriers. 

11 a uü cependant sc former autour des Halles Centrales de nom­
breux refu0e· pour la population des marchés, comme autrefois 
autour de la Grand'Place. 

aint-Jlichel a l'avantage d'être de con ·truction toute récente, 
c rues sont régulière ·, larges. rectilignes, c'est la seu le pnroisse du 

nouveau Lille où l'un ne rencontre pas de petites maison · pour une 
seule famille ouVTière. 

Saint- Vincent de Paul (a ncienne commune de Moulin ·-Lillc 
offre une nombreuse population ouvricrc : on y Lrouv · des portion· 
bien mnlsaines ignalécs il\'ec oin par le Rapporteur (voir enquète de 
1 06. paroisse Sl-Vinccntde Paul, page 1. 2, 3 et 4-). Mai il y a 
encore Jes lerrain di ponibles, el le ma l n'e t pn· sans rcmcde. 
Déj~1, à proximité, sc trouvent ùes groupe de maison::; appartenant à 

la Compagnie lrnmoiJilicre. 

r:_)aint-.Pier~·e-St-Pmû tic Wazemmes d'autrefoi ) e L la plus 
étendue de toutes nos paroisse . 

Elle a été coupée par de larges arlcres pour mellre d'une part 
.Moulins-Lille, d'autre part Esquermcs et Notre-Dame de Consolation 
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en communication directe avec le Vieux-Lille. A part ces voies 
nouvelles où l'on ne rencontre aucune habitation ouvrière, la paroisse 
a conservé en grande partie sa physionomie ancienne. 

La propriété esl ég<Jlement morcelée à l'exlrème dans quelgues· 
unes de sc pnrties. 

Les renseignements que nous avons obtenu au cadastre nous 
fournissent pour la paroisse 1.816 maisons d'une surperf-ieic de 
i-3 mètres ct au-de sous, réparties dans 54. rues et cours (1·1 rues, 
places, elc . de la paroisse sont indemne ) . 

Je n'ai pu arriver [1 conna1trc le chiffre total des habitations de 
la pm·ois c, pour apprécier l<1 proportion comme à • aint-Maurice. 

Voici la superficie des '1.816 maisons: 

TABI.EAO •o 4. 

Nombra Nombra Nombre 

SUPBRPICIB do SUPBRPICJB de SUPBR.J"JCJG de 
maisons maisons maisons 

mot res 

45 » R•parl 60 B<port '.23 

"" " 32 ~ 20 216 

43 3 31 8 19 8 

42 2 30 Z7 18 !&3 

Id " 29 2 17 to 
40 q 28 45 iO 37M 

39 2 Z7 10 15 8 

38 7 26 32 H 273 

'37 5 25 20 13 8 

3û n 24 92 12 fl5 

35 12 23 14. H 3 
31. il 22 90 lO g 

33 5 21 14 !) 2 

A rtpor{tr (J() A r.porlor 42.'3 TOTAL. 1.816 
L_ 
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Que l'on veuille bien examiner les chiffres de ce tableau, et parti­
culièrement ceux des maisons de 12 metres jusqu'à 2~ mètres. 

On y voit 55 maisons de 112 mètres, 
)) 273 )) )) u )) 

)) 378 )) )) 16 )) 

)) i-23 )) •) ~ 8 )) 

)) 2~6 )) )) 20 )) 

le total est de 1.3i5; c'est plus des 2/3. 

Ce chiffres re·sortent encore plus nettement, si l'on constate la 
faiblesse numérique des maisons de ~13 mètres, 15, 17, 119 ou 
21 mètres. 

Il · a là certainement un parti pri un système général de 
constructions, qu'il faut dénoncer. Cependant j'ai relevé pour 
134 logement.s étudié à Saint-Pierre- t-Paul , pour l'enquèle, 
83 noms de propriétaires ou de gérunls, donnés par les Sœurs; ce 

qui semblerait indiquer une assez grande division des intérèts. 

Le terrain est rationné pour chaque maison, c'est 12, U, 16, 
·18, ou 20 mètres, rarement plus, rarement moins au i ; eL, circons­
tance terriblement aggravante, la cour commune, servitude qui 
engendre les conséquences morales et sociales les plus déplorables. 

896 de ces maisons sont situées dans 95 cours nommées, 

600 se trouvent dans~ 06 cours sans nom. 

Toutes, c"e t-~1-dire 11.496, ont tenues les unes aux autres par 
la servitude de la cour commune. 

320 maisons seulement onL bien isolées, situées sur rue, 1 .u avec 
cour, 1 Oi sans cour, et 72 pour lesquelles nous ne savons pas s'il 

y a une cour ou non. 
Il ne nou reste donc en définitive que 24 7 maisons plus ou moins 

comparables aux 302 maisons de t-Maurice. 

Nou en trouvons la physionomie dans le tableau ci-après : 

3 
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TABLEAU N" 5. - Paroisse St-Pierre-St-Paul . 

.. 
uporficlc 

1 
1\ombro 

306 Sans - .... 
e~= 
c""'"" uporncle Nombro 

cour cour 1:! ~~ .. -1-------- ---1----
mntres 

43 
~ 

40 
30 

38 
37 
3û 
35 

3" 
33 
32 

31 

30 
29 
28 
27 
26 

3 

1 
2 

2 
4 
4 
8 

10 
6 
5 

5 
7 

16 
2 

14 
iO 
14 

, 
1 
'Il 

2 
1 

2 
4 
i 
2 
1 

3 
5 
i 
4 
4 
1. 

33 

'Il 

1 
2 
2 
3 
4 

3 

2 
2 
4 
5 
'Il 

1\ 

1 

1 
1 

'Il 

» 

, 
2 

1 
2 

1 
2 
» 
6 
1 
() 

5 
9 

Roports 113 

2-:l 13 
2« i3 
23 g 
22 3 

21 7 

20 13 

Hl " 
18 20 

17 " 
16 0 

15 7 

1/a 22 
13 6 

12 1 

11 1 

10 2 

33 

7 
4 
1 

3 
1 

1 

10 
2 

4 

3 
20 
(i 

, 
1 

2 

37 TorAUx. 217 1()'2 

» 
» 
1> 

2 
1 

1> 

2 

)) 

)) 

» 
» 
)) 

37 
!) 

6 
5 
2 

10 
2 

10 
)) 

4. 

3 
2 
)) 

)) 

» 

La superfi ·ie des cours est, on peut le vo1r, très "'énéralcment 
plus grande ici qu'à St-Mallrice. 

En regard de celle situation créée par l'adoption presque générale 
d'un mème type de construction, il est bon de signaler la Cité 
Pkilant!wopique, située rue de Wazemmcs, ~~ l'an .. lc de la rue 
Gantois. 

B~tie en 1860, elle occupe près d'un hectare de terrain el compte 
276 chambres. 

Cette construction est due à l'initiative de la Commis ion admi-
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nistralivc du Bureau de bienfaisance, comme les cours Pierre 
Busquet et Jean Fremaux, de la paroisse 't-Anrlré. 

C'e Là l'époque où un mouvement important semblait devoir se 
prononcer à Lille en faveur de la réforme de habitation ouvrières. 

La Compagnie immobilière de Lille dale au si de celle époque, 
1860. 

La Cité Philanthropique toul en réa li ant 11 divers 'O'ard un 

grand progrès sur le maisons ouvrière qui l'cnltJ urenL ne paraît pas 
<ltre un exemple bon à suivre; c'est une vaste agglomération où l'on 

n'a pa réu si à vaincre les profondes difficultés inhérentes au 
rapprochement d'un grand nombre de pauvres; M. Alfred Renouard 

dans la Réforme Sociale ( ~ 887) en donne une description et des 

appréciations le plus souvent exactes. 

La paroisse Saint-MaTtin d'Esquermes est celle qui a le plus 
fidèlement gardé sa physionomie d'autrefois . En maints endroits on 
se croirait au village, les haLiLations y baignent dan un nir plus 

salubre, les petites maisons occupées par une seu le famille y sont 

plu grnndes et plus nombreuses, ct il e ' t bien intéressant de 

constater la différence, tout à l'av:mtage d'Esquermes, entre es 

logements et ceux tout voisins de St-Pierre-St-Paul, entre ses 

habitants et ceux des autres paroisses. 

Déjà les relevés publiés du recensement de 4 896 ont fait connaî­
tre un fait important, re latif li la populntion du quartier. << Le Canton 

» Sud-Ouest de Lille (Esquermes) est le eul qui compte pre que 
» aulanl de ménages de sept personne el au-dessu , que de 

» ménages de deux personnes. Les ménage de ix cinq ou quatre 

» personnes y onl aussi en plus grand nombre que le ménages de 

» deux ou trois personnes >>. 

Notre-Darne de Consolation tient un peu, suivant la partie de 
la paroisse où l'on se trouve, des caractères du Sacré-Cœur, de St­

Pierre-St-Pau~ et d'E quermes. 

On y pourrait avantageusement améliorer la vome, comme 
d'ailleurs dans presque tout le reste de la ville. 
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Banlieue.- Sortons. maintenant des murs de Lille, et visitons la 

paroisse de St-Mau1·ice {aubou1-g. Cette grande paroi se e t très 
peu homogène dans ses différentes parties ; elle est séparée de Fives 
par le chemin de fer de Roubaix, qui barre d'une façon absolue et 

très préjudiciable sur une longue étendue les communications entre 
ces deux paroisses. M. Alfred Renouard a fait une description inté­

ressant~ de la grande cc Cité St-Maurice >> située à proximité de 
la voie ferrée, tout près de l'unique entrée de Fives. A un autre bout 
de la paroisse, on voit de nombreuses cours dont lo construction 
toute récente rappelle les plus mauvais procédés de Saint-Pierre­
Saint-Paul. 

Notre-JJame de Fives , offre des rues bien percées, et en général 
suffisamment aérées. A part le quartier trave1' épar le cou1'S d'eau 
des Elites el des Dondaines, où les logements sont vieux et sc ressen­
tent de la grande humidité du sol, le reste de la paroisse offre à la 
population des condition bien meilleure que dans les paroisse 

int1·a-mu1·os. 
Nous retrouvons cependant encore ici la voie ferrée toul au long de 

laquelle, depuis l'entrée de la rue de Bouvines jusqu'au Pont du 
Lion d'Or, s'étale tout un quartier trop exclusivement ouv1·ier, c'est­

à-dire trop isolé de toute bonne influence , el très defectueux à bien 
des égards. 

Saint-Louis.- Je me bornerai à mentionner cette paroisse 
toute récente qui n'est qu'un prolongement de Fives dans la cam­

pagne, entre l'Usine de Fives et le réseau des voies ferrées de la 
Compagnie du Nord. 

Je termine ici ma course rapide à travers toutes les paroisses de 
Lille, renvoyant pour d'autres détails aux diverses monographies de 
l'Enquête de 4 896. 
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CHAPITRE II. 

ÉTUDE DES LOGEMENTS.- MÉTHODE A SUIVRE. 

Il ne peut être question de me borner à une description technique 
ct froide, qui serait absolument stérile au point de vue qui domine 
ma pensée. C'est du logement occupé par ses habitants que je veux 
parler; c'est l'habitant seul qui m'intéresse, même lorsqu'il s'agit 
de détails purement matériels. 

Ortlre des matières à éttuller. - C'est l'ordre adopté 
dans les 4 358 questionnaires que nous avons rassemblés pour 
notre étude. Partout nous avons commencé par l'examen des 
habitants du logement. 

On peul retrouver dans les diverses monographiGS de I'Enquète ( 4) 
en se reportant aux tableaux qui en occupent les dernières page , 
les renseignements principaux recueillis sur chaque logement; 
ceux du moins qu'il nous était permis de publier; car pour diverses 
raisons il nous élait interdit de faire connaftre les noms et les 
domiciles. 

Voici maintenant le texte du questionnaire qu'il est bon 
d'examiner. 

(1) Voir note de la page 7. 
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VILLE DE LILLE. 

Cant01t Paroisse ... 

I.- FAMILLE HABITANT LE LOGEMENT. 

om de la famille 

Profession du père (de ta mère et des enfants s'il y a liev:) ... 

N" 

.•. ····-··--------------- · ··· .•.••.• • ........... u ... • ................................................... . 

ÉtaL-civjl de la Famille ............................................. H ................ ..... ...................... . 

(Age, seœe des enfants). 

Depuis quand habite-t-elle le logement ...... . 

JJ. - SITUATION ET DESCRIPTION DU LOGEMENT 

Situation et nombre des pièces .. ...................... .............................................. . 

Fenêtres............ ..... ........ ... . ............................................................................... ···········-
Ctilie d'air (1) .............................................................................................................. ... ..... . 

Coucher .... 
Lavage et séchage de linge 
Eau ...................................................................................................... - ...................... . 

Lieux d'aisances .......................................................................... ............ ... .......... ................... . 

III. - Prux DU LOGEMENT. 

Taux du loyer et mode de paiement ...... . 

Nom du propriétaire ou de l'intermédiaire 

Rapports entre propriétaire et locataire. ... . ......................... . 

IV. - CoNsÉQUENCES oE L'ÉTAT ou LOGEMENT 

Conséquences hygiéniques...... . .. ....... .... . . ................. . 

Conséquences morales ...... .... . ...... ............ ..... ..... ...... .................. ..... .... . ... ... .. .... . 

V.-ÛBSERVATIONS 

(inscrire au verso les observatious). 

(1) Il eut élé préférabl , pour l'enquête, de subdiviser cetto indication do 
la capacité du logement, et de rechercher d'abord la superficie du logement 
(longueur et largeur) et puis la hauteur. 
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Voici, d'autre part, la répartition dans les tHverscs paroisses des 
t .358 logemenls qui ont fait l'objet ùe l'cnquùle : 

TABLEAU N° 6. 

1 PAROI ES 
FAMILLES FAMILLES PER ONNES 

COMPI-è:T8S tNCOMPLê:TR8 VtVAf;T SKUL'BS 

aintc- Iarie-Madeleine ..... 98 66 43 
aint-André ................ 73 30 211 
aintc-Cnthcrine .... .... ... 48 16 10 

Saint-Ëlienno .............. 40 211 37 
a.int- fauries ........ ~ .... 54 26 10 

Saint-Sauvour .............. 60 6 4 

acrê-Cœur ............. . .. 53 23 2 
Saint-Michel. .............. 38 H » 

aint-Vincent-de-Paul.. ..... 45 33 4 
ai nt-Pierre- aint-Paul ...... 12i 13 ~) 

aint- [artin ................ 59 JO )) 

Notre-Dame de Consolation. 32 tl )) 

Saint-Maurice-des-Champs .. 8t 25 )) 

Notre-Dame de Fives ....... 72 20 4 
ai nt-Louis .. ............ .. 26 u )) 

900 32{) i38 

Ces 1.358logemenls sont habités par une population de 7.608 
individus, soit : 

4 38 personnes pour la catégorie des personnes vivants seules, 
11 . 21>8 >> >> les familles incomplètes, 
6 . 2 n » 1> » » complètes : Nous réservons 

Total 7.608 
ce nom à toutes les familles où existent le père, la mère et les 
enfants, n'y eùlril qu'un seul enfnnt. JI faut constater en efl'et, une 
différence fondamentale entre le logement d'une personne vivant 
eulc, eL celui occupé par une famille complete ou incomplète. 
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Là. où. il n'y a qu 1Un habitant, les principales règles de l'hygiène 
sont presque toujour respectées ; et quant au problème moral il 
n'exi te pas, puisqu'il n'y a pas de foyer, c'est-à-dire de vie com­
mune. 

Tout change là où. nous rencontrons la famille. Chacun réclame sa 
place au foyer, eL la satisfaction due b es légitime besoins. La 
première condition e sentielle, c'est que le logement oit suffisamment 
grand ; et il ne l'est jamais. 

Aux 320 familles incomplètes, aussi bien qu'aux 900 familles 
complètes dont nous avons à parler, la capacité du logement, c'estr 
à-dire l'air respirable, fait défaut ( 1). 

Il y manque bien d'autres choses encore. C'est partout, avec des 
con équences exactement proportionnées aux dimensions du logis et 
au nombre des habitants, l'encomlYrement, ce fléau terrible à tant 
d'égards, et presque inévitable dans toute le populati ns agglo-
mérée . 

Nous pouvons répéter ici que notre travail n'a pa 
que de passer en revue toutes ces conséquences 
morales. 

d autre but 
physiques et 

Voir les deux tableaux ci-contre, l'un pour Les personnes vivant 
seules, l'autre pour les familles incomplète , dont les dilférences ne 
manqueront pas d' 'tre appréciées presque au premier examen. 

On voit par le premier de ces tableaux que le per onne vivant 
seules sont installée à raison de 138 dans ·1 52 pièces où elles 
peuvent respirer largement , puisqu'elles ont de 30 ~t4.5 mètres cubes 
d'air en moyenne pour chacune d'elles. 

Elles ont aussi chacune leur lit. 
Ces personnes sont âgées pour la plupart · ce sonl des veuves, 

ou des vieilles filles ; très rarement ce sont des hommes. Elles ne sont 

(~) ~0 fois seulement sur 900 dans les familles complètes, 
t.~ >> » 320 l> » incomplètos,lo cu.bo d'air par 

tête est égal ou supâriour à 25 mètres cubes. 
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TABLEAU N' 7.- Personnes vivant seules. 

PAROISSES PRRSOI-Uii.B PI.CBS ... c. D'AIR par Yin 

ainto-Marie-Madoleine ..... IJ.3 q;j 34,583 
ai nt-André .... ........... 24. 28 37,688 

Sainte-Catherine ........... lO 11 40,743 
aint-Étienne ............. 37 42 IL0,416 
aint-Maurice . ... .......... to 10 36,880 
aint-Sauvour .............. 4 4 40,882 

Sacré-Cœur ...... .......... 2 4 30,802 
........................... .............. .............. ·········· ·· ·· 
aint-Vincent-de-Paul. ...... 4. 4 42,(175 

·················· ... .. .... ............ .. ·············· ............... 
Notre-Dame do Fives ...... . 4 4 ~5,806 

........................... .............. . .... . ...... . ··············· 
138 152 

Familles incomplètes. 

"' "' MOYBNXR CUBE D\UA COUCHAO~ 

PAROIS ES ~ 
PIIIC~S i'AMILLBS 0 par por por 

"' .. FAWILLK T~TE LIT 
"' .. - - -

personne"' lt!. c. pen;onue• 
Sainlc-1\la ri!..'-Madoloino. 66 199 3 !J8 m,nso 1,62 
, aint-Andrü . ....... . ... :30 111 :~,70 47 1G,831 1 ,GO 
Sainlc-Catherino .. ... lü G2 3,87 :li 13,172 1,\XJ 
Saint-Étienne ........... 2'1 67 2,711 3."i 1o,auo 1,:-~"i 

Saint-1\fau riec. ... ..... 26 0 3, :14 12,!,7!) 1,80 
• 'aint- 'auveur . ... ...... {i Hi 2,:'l() 7 1!),000 1 ,{i6 

Sacre-Cœur ............ 23 80 :3,117 1,6 w,:-H2 1,118 
• aint-l'llichol ........... J 1 60 3,45 17 11,0;' 1 ,ÜG 

aint-Viucont-de-Paul .. 33 103 ],9f, oa 12,882 2,01 
Saint-Piorrc-. ai nt· Paul. .13 70 !),:38 23 !J,~>::lfi 2,37 
, aint-Martin .. ... ... . . 10 31 !i, lO 21 17,840 1, 

N .-Dame do Consolation G z--, -1,16 0 13,732 2, 

St-Maurice-dos-Champs. 2.ï 126 5,01L rn H,876 1,96 
Notre-Dame do Fives ... 20 !n 4,8."'1 .v. 16,4rïfJ 1,82 

aint-Louis. 
1 ••• •••••• 

11 52 4,72 26 18,532 t,œ 
--- --- ---

320 i258 3,93 50C5 
-
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plus en mesure d'exercer aucune profession ; elles vivent de la charité 
privée ou publique, cl se contentent parfoi de ressources le plus 
modique elle~ plus précaire plutôt que d'entrer dans un hospice. 

Pour elle . pas d'encombrement, le logements ont tres souvent 
entr01enu proprement, et le coucher est assuré dan les meilleures 
conditions. Pas donc de problème, physique ni moral. à résoudre 
pour cette catégorie de pauvres beaucoup plus nombreuse qu'on ne 
pourrait sc l'imaginer de prime abord. 

Neuf paroisses seulement nous en ont fourni des exemples, mais 
rien ne nous fait supposer qu'il n'y en ait pas sur les six autres 
paroisses dans les mèmes conditions. 

Le deuxième tableau e t loin de nous montrer des conditions aussi 
simple . Bornon - nou toutefois, quant à présent, à signaler le 
contraste des chiffres du premier et du deuxième tableau. 

Une seule pièce suffit évidemment aux personnes vivant seules et 
quelques-unes en ont deux. Au contraire, dan les familles incom­
plètes, il faudrait au moins deux pièces, et l'on voit que le chiffre 
total des pièces occupées est loin d'arriver au double du nombre des 
familles. Cependant, il y a en moyenne quatre membres par famille. 
Le cube d'air par tête varie de 9 à ·19 mètres au lieu de 25 metres 
cubes. 

Il semble que la capacité du logis soit presque partout uniforme, 
et que là où une ou deux personnes trouveraient de l'air, on en veuille 
trouver pour 3, 4, 5 personnes eL plus encore. Si les pauvres 
changent souvent de logis, ce n'est pas d'ordinaire parce que le logis 
devient trop peu aéré par suite de l'augmentation de la famille ; c'est 
là un très grand tort. 

L'exiguïté du logement empêche ordinairement de placer les lits 
pour le coucha""c en nombre suffisant, les chiffres de lu dernière 
colonne montrent qu'il y a h ainte-Maric-Madelcine par exemple 
1 ,62% personne par lit, c'e L-à-dire 1 G2 pcr onnes pour 100 lits. 

Le mal est bien plus grand pour les familles complètes. 
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Je n'entreprends pas ici l'examen de tous les problème que 
soulèvent les chiffres de ce deuxième tableau. Toutes les difficultés à 
résoudre sont indistinctement les mêmes, à l'intensité près, pour le 

familles incomplètes et pour les familles complètes. Je renvoie donc 
les détails au chapitre suivant qui traile de la situation des logements 
des familles complètes. 
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CHAPITRE ill. 

FAMILLES COMPLÈTES. 

Il faut tout d'abord que nous parlions de ce 900 familles completes 
di émir.ée ur toute la urface de la ville, et qui vont désormais 
absorber toute notre altention. Quelle en est la composition générale ? 

A défaut d'une étude spéciale de leur budget, quelles ont le 

profession auxquelles appartiennent les chef de famille? Enfin dan 
quelles condition d'installation allan '-nous les rencontrer ? Nou 
répondrons successivement à ces trois questions. 

C:::omposltlou de Il~ famille.- Voici un tableau où se trouvent 

r6unis lous les ren eigncmcnls ur le total de celte populntion ur le 
nombre des parent . des enfanl;s, la moyenne des enfants par famille, 
et enfin le nombre sur chaque paroisse, des familles chargées de 
•1 jusqu 'à 1 ·1 enfanLs. Le total des habitants ('1re colonne) est de 
6.2HL On compte '1.8·1'2 parents, c'est-à-dire, pères, mères et 
quelquefoi une grand'mere ou un aïeul. ou tout autre membre de 
la famille. Il y a 4. t00 enfant c'est-à-dire près de cinq enfants en 
moyenne par famille. 

Il est aisé de voir que les familles les plus chargées d'enfants 
habitent de préférence la banlieue de Lille, et les quartiers 
d'Esquermes et de Vauban. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TABLEAU N° 9. - Statistique des Familles. 
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Saint-Maurice fauh . .. , 013 163 4. 50 
Notre-Dame ile Fives. 528 145 383 
SainlrLouis. . . . . • . . . . 183 51 129 ------

6212 1812 4400 
halll- p.'U'Outs lllllants 
tants 

4,72 
4,68 
4,83 
4,72 
3,88 
4,(}0 

98 
73 
lt8 

~0 

54. 
60 

4~3 ~ 

~ ~ 
~ ~ 
4~ w 
~ 00 
~« 32 

5,;)51 81 
3,32 72 
:s, » 26 

moyeunej <VVl 
géno\ra!B vvv 

4,88 lamJJI .. 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

1 
)) 

)) 

)) 

)) 

j 

j 

[ 

)) 

4 
'1 

2 
3 
1 
3 

8 23 
(i 9 
5 ü 
)) 8 

3 " 2 1J 

15 16 21 
10 18 14 
12 H 5 
7 13 5 

JO 12 0 
17 12 10 

5 
2 
3 
3 
0 
ft 

4 
1 
i 
)) 

5 
1 

)) 

)) 

1 

» 
)) 

)) 

----·----·---·---·----·----·----·----·----·----·----·----
)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

1 )) 
)) 1 
» )) 

2 9 
1 10 
1 3 

6 12 Il Œ 5 
2 3 4 10 11 
4 8 16 9 5 
9 17 30 30 14 
6 16 11 0 5 
4 8 6 7 2 

5 
G 
1 
4 
)) 

1 

1 
i 
1 
4 
)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

i 
)) 

)) 

j 1 5 6 u 14 21 17 4 i 2 )) 
» » 2 7 10 iO 19 10 4 4 » » 
)) » » )) 2 8 6 7 3 )) )) » ---- ------------------
3 4 16 53 76 157 204 199 117 48 21 2 

' 

000 F An1ILLES 

1 
!!li 
1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



-.W-

J'ai fait le relevé des p?·ojessions, je ne l'ai trouvé indiqué que 
pour 7•19 ouvriers. 

lis appartiennent à 114 3 métiers dillërenLs. 
4 7 ouvriers des diverse:,; industries de l'alimentation. 
89 ouvriers des branches de l'industrie du bâtiment, 
67 ouvriers rattachés à l'industrie du vèlement, 

35 exerçant de petits commerces de la rue, 
50 travailleurs de l'industrie métallurgiquA, 
87 de l'industrie textile, 

,186 désiané ou la dénomination d'hommes de peine, 
62 de métiers annexé aux précédente...:: industrie 

65 de métiers divers, 
200 de profession non indiquée suffisamment, 

12 sans profession. 

900 

On ne peut pas se baser sur ces chiffres, ni sur ces ren eignements 
profe ionnels trop incomplets, pour évaluer le salaire de la famille 
ni on niveau ocial, mais on peut dire que beaucoup de ces ouvrier 
appartiennent à des industries ou à de petits commerces qui leur 
offriraient des re sources suffisantes, si les charges de famille, ou la 
santé, ou d'autres circonstances ne venaient les mettre accidentel­
lement dans la nécessité de rechercher des secours eharitables. 

Quant à leur admission au patronage de la Société de St-VincenL 
de Paul, elle dépend des dispositions mèmes de la famille et des 

chance qu'elle présente de pouvoir, moyennant quelques con eils 
et quelque secours, arriver à son relèvement matériel et moral. 

' 'nrlétés de l'lnstnllotlon clcl'i faa11llles.- Les trois ta IJ!ea ux 

qui vont suivre montreront : 

~ 0 le nombre absolu des pièces habitées; 

2° le nombre des pièces pour chaque famille ; 
3° l'installation des familles à divers étages. 
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La disposition de ces tableaux permet d'apprécier séparément la 
situation dans le Vieux-Lille, dans le Nouveau-Lille, dans la banlieue. 

On voit en confrontant ces tableaux, que ll.1 où i.l y a un peu plus 
de superficie et un peu plu d'air, le rez-de-chausée et le ,lr 1'étagc 

sont beaucoup plu habités, dans le Nouveau-Lille el dan la 
banlieue. 

u contraire dans le Vieux-Lille, on monte plus souvent au 
28 et 3e étage . 

Partout cependant c'est le~ er étage qui est le plus habité. 

On peul voir aussi que dans le Vieu -Lille les familles n'ont 
que ~ , 79 pièce par famille ; dans le Nouveau-I..ille , c'est 2, 6~ pièces; 
dans la banlieue, c'est 2,58. 

La moyenne générale est 2, 115 

Il exi le dans le quatre paroisses de ain li-Martin, Notre-Dame de 
Con olation, aint- 'laurice faubourg, et l\otre-Dame de Fives un 

certain nombre de logem~nts qui représentent une vérilaule petite 
maison· il peul y en avoir 12.5 environ, mai le renseignements 

manquent de précision. Quoi qu'il en soit, la différence est profonde 
entre ces maisons , ct celle qui sont si fréquentes avec cour commune 
à ainl-Piene- 'aint Paul. 

Lh où l'inslallalton e t la plus large, c'e là Saint-Martin où il y a en 

moyenne à tres peu de cbo e prè lroi ·pièce par famille. Au contraire 
it Saint-Pierre-Snint-Paulla moyenne n'est que de deux pieces. 

Dans la banlieue, les questionnaires onl assez souvent ' ignale 

l'existence d'annexes tre utiles des logements, cour , han<>ars, 
jardinets, caveaux, greniers, pr que inconnus ail leurs. 

D'une maniere générale, l'installation est incomparablement plus 
souvent répartie entre le rez-dc-cbaus ée el le étages que limitée 
exclusivement au rez-de-chaussée ou tl l'un de étages. 
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TABLEAU N° 10. 

F•s "' NOMBRE ABSOLU DE PIÈCES 
" '0 ., -.. 
"= ~e au tt\l au nu maD- réoapl-
~a rc•-<lo i"' otage J• étage a• éwge sur de.! tulatloo 

:>: Ch3USSéO 

- - - - - - -
. te-Marie-Madeleine. 98 4.7 5G H. H) 18 183 
St-Andrô .. ..... . .... 73 '·3 37 25 2ü 2 133 

te-Catherine ....... 48 17 27 2.i 20 !,_ 93 
t-Etionne ...... . ... 4.0 12 23 21 H 3 70 
t-:\laurice ....... ... 5!,_ 27 2ü 18 23 2 !Xl 
t- auveur . ... ... .. . 00 22 28 23 15 8 !lû 

1 

-------- ---- --
1 ra-7fl Vœux-LJLI,E ...... 373 168 196 156 114 37 671 P· par amille 

1 
- - -- - - ---- ----

Sacrll-Cœur . .... . ... 53 58 '•7 22 3 !,_ 134 
Sl-Michel ... ........ 38 6 Hl 20 2ü j 68 

t-Vincent-de-Paul .. !~.-') 38 4.0 23 6 2 109 
t- Pierre-St-Paul. ... 121 82 œi 3'1 9 22 21!2 

St-1\fartin ........... 5H 72 80 17 2 8 179 
N.-D. Consolation . .. 32 2\J 31 15 2 )) 77 

) -- ---- - - ------
: 

2 v· 61 OIJVEAU- LlLLE ..• 348 285 308 131 48 37 809 par amille 

---- - - ---- ----
St-:Maurice faub ..... Bi 86 76 14 )) 18 193 
N.-D. de Fives . ... .. 72 80 69 1!. 2 32 Hl8 
St-Louis ............ 2fj 28 28 13 1 1 71 

---- ---- -- ----
BANLIEUE •••••••• 179 194 173 41 3 51 482 z E· 58 

par amille 

- - - - - - -
Réca~itulation 
gén ralo ........... 900 847 677 328 165 125 1942P· z E· 15 

par amille 
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TABLEAU N° 11. 

"- NOMBRE DES PIÈCES POUR CHAQUE FAMILLE .. 
"' '" 

PJ\ROIS ES "~ 

~=1 
~.o := 

"" e S ..s 1 Jlli\oc ! pièces a pièros ' pièce• ~!AISOl< 

7. 

- - -- -
Stc-;\laric-:.\J ndelcine. 08 3."l .I,Q !J 2 )) )) 0 

t-Andr6 ....... . .... 73 23 /Il 1 )) )) » 
, tc-Catlwrino . ...... ~8 10 32 J 1 )) )) )) 

St-JWenno . ....... . . ..jQ 16 18 0 /•> )) )) )) 

St-Mnuricc .......... J't 1!1 28 7 » )) )) )) 

St- au \'Our ... .. ..... GO 27 30 3 )) )) )) » 

---- -------- --
\'uw x-Ln.LE ... . .. 373 130 195 38 4 )) )) 8 

-- -- ----------
Sacrê-Cœu r ......... :->3 2 28 17 !'\ )) )) l 

St-Michol ........... 38 JI 23 1 i )) )} )) 

St- Vincent-do-Paul ... '•3 8 Hl 15 6 )) )) )) 

St-l'iorro- t-Paul .... 121 28 07 2..j 2 )) )) )) 

St-Martin . ....... . .. :i!l '• 13 24. i!t 2 2 )) 

.-0. cie Consolation. 3') . - 'l 13 13 2 )) )) )) 

---- --- - -- -- - -

NouvEAU-Lu.LE . •. 348 57 162 94 30 2 2 1 

-- -------- - - --
t-1\Jaurice faub ..... 1 3 4.7 20 8 1 )) )) 

N.-D. de Fivc .. ..... 72 4 23 35 10 )) )) )) 

t-Louis ............ 2() 1 u 8 6 )) )) )) 

-- -- - - -- ---- - -
BANLIEUE ........ 179 ID 81 63 24 1 )) )) 

- - - - - - -
Ré~"\piluiat!Oll 
generale . . ......... 900 197 438 195 58 3 2 1 familles 

4 
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TABLEAU W 12. 

"' I~STALLATION DES FAMILLE A DIVERS ltTAGE~! 
"' .., 

" ., 
PAROIS ES .. "' 

1 ~ 13 au "" iiU :m 1\1.111- CHH1ÙiD31~ClD"i. 

~ ~ rez-de l"l'tugc ! 0 ~tnge 311l l'ta~c s~rdro dircr.:n'"' 

1 
;-; ohat~>•i·e 

- - - - - -
Ste- Jaric-Madeleine. 98 f:3 18 2.-, 10 3 29 

t-André ... 00 00 ..... 73 18 17 1 '• 14 2 8 
Ste-Catherine . ...... '·8 [) 10 JO 8 1 1\ 
St-Etienne .......... -'10 2 !) 12 7 1 1) 

St-Mauricc .......... !)ft 12 8 7 10 )) 17 

St-Sauvcur .......... ()() 8 l~l i7 11 2 7 

-- -- ------ ------
1 

Yœux-Ln.u: ...... 313 58 17 85 60 9 84 i 
1 

-- -- --- ------

Sacré-Cœur ...... ... :~'3 7 )) ft 2 )) w 
1 

St-1Jichel, ........ ... 38 1 7 ü 16 )) ~) 

Sl-Vincent-do·Paul... 1,:) 3 n ft ri )) ·n _, 
t-Pierre-St-Paul. ... 121 7 21 13 5 q 71 

St-Martin ... ........ :ï!) 1 :3 )) 1 )) :-,,. 
N .-D. de Consolation. 3') ft 3 ft )) )) :ll 

-- -- --- ---------
NouYE.\U-LILLE ... 348 23 40 34 29 4 218 1 

1 

-- - - ------------
St-Maurice fanh ..... 81 7 8 -1 )) )) ['•) ,_ 
N .-Dame ùc Fives ... 72 7 n lt )) )) :'"l!) 

St-Lou.is .......... .. 2(j 1 1 ft )) )) ~0 
1 

-- --------------
BANUEUE 0. 0 0 0 •• 0 

1 

179 15 15 12 )) » 137 
1 

1 - - - - - -
439 ,,.,;u,.i Récattulalion 

gén rale .. 00 .. 0000. 900 96 132 131 89 13 
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CHAPITRE IV. 

INSUFFISA!"JCE DE CAPACITÉ DES LOGEMENTS. 
ENCOMBREMENT. 

Nous :Hrivons 11 la partie grave , JC pourrais dire émouvante 
de notre ' Ujet. Nou nou trouvons renseigné ur le habitants de 
no ' logements, u1· Je logement cux-mèrnc , c' L-à-dire que nous 
connaissons leur itualion leur variétés d'installation ; il faut 
maintenant pénetrcr clans le logi lui-même , occupé par les membres 
ùe la famille ouvricre. 

l:at(tRclté des logt"DICJitH - Culte d'air. - On e t frappé 
immédiatement de l'exiguïtr des logement eL de se funestes con é­
quences. ta première de toute · en gravité au point de vue physique, 
c'est le maniJUC d'air re pi raLle, l'insuffisance du, cube d ai1·. 

Nous ne croyons pouvoi1· mieux faire, avant de donner noschiiT'res 
(tableau n° 1 3, page : i.) , que de reproduire ici des extrait d'un 
ouvrage clnssirtue en la matière, extraits qui déjà ont fiauré dans 
notre monographie de Sainle-Marie-i\Iadeleine ( 1 ). 

cc ous savons tou que l'air est nécessaire li la respiration et 
>> aussi que l'air d'un local habité est ince samment vicié pnr l'action 
l l continue de plusieurs cause . 

l> C'est d'abord la respiration pulmonaire: un adulte fait par 

>> minute environ 16 inspirations qui absorbent chacune 4- à 500 cen-

(1) Manuel d'hygiène rnilitnirc, par lo D• Ch. Véry, Paris, 1888. 
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>> timètres cubes d'air. et 11 ti oxpirntions qui rendenllt l'atmosphèr 
>> un mélange gazeux contenant 4% d'acide carbonique. L'air pur 
>> in pire contient ordinairement déjfl 0, O· %d'acide cnr!Jonique; 
>> l'a ir expiré on contient~. 3 %· 

>J C'c t environ 350 à i:50 litre d'acide carbonique que l'homme 
>> expire dans les vin•,.t-quatre heures. Il y a d'autres causes d'allé­
» rillion de l'air, indépendamment de l'éclairagc .ct du cbauflage. 
>> Toutes ces cause contribuent à former cc qu'on nppclle l'eth· 

>> confiné, donlle qualité~ nocive sont absolument certaines. 
>> Becquerel eL Gavarret, el plu récemment Brown-Sequard et 

>> d'Arsonval ont démontré qu'il existe dans l'air expire un poi on 
>> organique pécial plus dangereux que l'acide carbonique lui-mème. 

>> On sait enfin que plus l'air est chargé d'ncide cnrbonique, plu 
>> grande aussi est la quantité de poussièresorganiquesvivantesqu'il 
>> Lient en suspension. En inspirant, nous faisons pénétrer une 
>> certaine quantité de ces matières, ct l'air exhalé ne le po sèdc 
>> plus ; nous ab orbons donc réellement les ferments cl les germes 
» contenu dan l'air; el le rôle de ces germes dan la production 
>J des maladie est ueaucoup plus considérable que celui que joue 
>J l'ncide carbonique .... i l'échnnge gazeux entre le sang et l'olmo -
>> pllcre, qui s'opère par les actes de la re piration pulmonaire est 
>> habituellement in uffisnnt, comme cela e passe inévitablement 
>> dans les logis de nos pauvres, l'individu arrive plus ou moins vile 
» hl anémie, ct sc lrouve en imminence morbide; si les causes do 
)J maladie viennent l'atteindre, il ne leur o!Tre aucune résistance. 
>> etl'organi me est ainsi impressionné facilement eL profondément. 
>> C'est là une des causes les plus fréquentes de la mortalité de 
>> enfants du premier àge. 

)J Quelle est donc la quantité d'air nécc snire pour entretenir 11 
>> l'étal normal la respiration Je l'homme? Celle yuantiLé est de 
>> 6 metres cubes par heure. Si cette quantité n'est pas assurée par 
!> la capacité du logement, il faut que le renouvellement Je l'air 
11 vienne y suppléer à l'aide d'une ventilation par les fcnèlres, par 
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n la cheminée, par la porte, par les fissures el ouvertures diverses. 
n C'c t donc une quantite de ,tS à 50 mètre cubes d'air qu'il faut 

>> assurer 1t chaque individu pour une nuit de 8 heures, si l'on ne 

>> peul po compter sur un renouvellement plu ou main notable. 
>> M. Binaut, dans on travail de ·18 i-3, admellait, par e prit de 

l> canee sion. une réduction de moitié: c'e t lh un chiffre lout il fait 
>> factice. car nous cannai sons peu les lois de la ventilation; eL pui 
>> les di po ilions des logements varient extrèmcmenl, eL influent 
>> beaucoup ur l'efficacit' de l'aération. Quoi qu'il en ail 1 admellons 
>> avec lui 1 quant à pre ent, une capacité néce saire de 25 met res 
>> cube d'nir par lèle, comme minimum dans tout logemcnl. 
>> Donnons une idée de ce que ce chiffre représente. Prcnon une 
>> famille de huit peronnes, père, mere ct ix enfants: il faut leur 
>> a. urcr une provision d'air de 200 mètres cube-, c'est la capacité 
>> de deux chambres semulables communiquant largement entre elle·, 
>> el mc urant ij m. ï:· en longueur, autant en largeur, ct 3 mètres 
J> en élévation. Cc sont là de trè grande · chambres, nous ne lc­
JJ rencontrons chez nurun de no- pauvres. La capacité totale do 
n leur logements ne leur fourniL en moyenne que de 9 rn c, 4.04-

>l (St-Picrre-SL-Paul) à l3 111 c, 02 (St-Martin) par Lèlc; cc n'esl 

>J pas b beaucoup près la moitié de ce qu'il faut rigoureu emenl 
IJ réclamer au nom tic l'hygiène. M. Binaut avait trouvé une 
>> moyennede Jomc, 500. 

» Et cepenùant qu'y a-t-il de plus répandu dan tout l'univers 
n que 1 air respirable. Le savant Du ma , cité par M. Binaut, a écrit: 
>J Relativement it l'oxygène, le calcul démontre qu'en exagérant 
>J toutes le donnees, il ne faudrait pas moin de 800.000 années 
'' aux animaux vivant à la surface de la terre pour le faire disparallre 
>l en enLier. 

>> Yoici les chill'res moyen que nous avons nous-mème constatés 

>> dans les différente parois c (•1) >J (V. page 1H). 

(l) Ces chiffrt·~, omprunlës it nos diverses monogt•aphies pat·ois~iale~ peuvent 
êlt·o considôré,; ~ommo sensiblement oxacts. ous a>ons procéilé il uno nouvollo 
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TABLEAU N° 13. 

Nombre Cubo mo)·cu Cube d'ulr 
PAROIS E de• des pnr l<'le 

romllles Jogomcnl' 

m.c Dl.C 
Ste-Marie-Madeleine ................ 08 77.303 11.401 

t-Andre ........................... 73 (iJ.077 D.ïü:l 
Ste-Catherine . ..................... Œ 7G.~i'JÛ 11.27:3 
St-Etiennc ......................... lLO 7;).000 1 L.OOO 

t-Maurice ......................... M 68.320 12.131 
St-Sau,•eur ........................ m 6:J.2(j(j \J.8R8 

acr6-Cœur ...... .' . . .............. 53 78.097 IJ .Jli2 
St<Michel. ......................... 38 06.138 IU\f.i 

t-Vincont do Paul. ................ 45 82.736 IUXi3 
t·Pierre- t-Paul. .................. 121 fi3.301 n.101. 

't-Marlin ................... . ...... 59 104.1.88 13.172 

. -D. do Consolation ............... 32 01.020 12.318 

St-1\laurico faub ............ . ....... 81 86.tl01 11.117 

N.-0. de Fives ..................... 72 œ.ow 13.129 
St-Louis ............ 1 ••••• 1 0 •• ~ ••• 26 Ul .lSG 12.0511 

Ainsi donc il est avéré, par les détails ci-dessus, que nos familles 
ouvricres ne peuvent trouver dan la capacité des logemonts qu'elles 
occupent, la moitié du minimum d'air rc,pirublc <~bsolumcnt 

néce aire à la vie.- Où trouver le reste? C'e l là un problème 
véritablement des plus poignants, qui se pose à chaljuC looement, eL 

dont l'importance est hors de proportion avec tout le reste. La 
situa tion est bien plus grave encore la nuit, là où nus pauvres ont, 

v6rification, pour une partie de ces logements, avec l'aide d'un mélrcm· do 
profession; ct nous sommes arriva: à de~ r6"ult..·lts qui ne so son! 6eartl•s que do 
0 rn r, /1()0 pnr tête, dl·~ chill'•·•'s inscrit:> il l'enquêta du J !JO. Dan~ une ~rule 
parui~se, il n'on a pa" 6to de mêmo, c'est à Saint-;\f;w•·icc: le traYail de I'Cri.fi­
cation a dfl être porté sur pl'CRf[UO tous les logements, c'est ce qui a •·ch•vô 
sensible mont lo chiffre moyen, lequel so trouve maintenant boau~.:oup mieux aussi 
on rapport avec les chiffr s rlcs autre,; paroisses. 
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suivant une habitude tres répandue. placé lous leur lits dans la 
mème chambre, au lieu de les répartir dans les cliver es pièces du 
logis; mais il veulenl le plus souvent, dégager une de leurs 
picces pour les besoins do la journée. 

Il faut considérer encore que dans tous les ehiii"res que nous avons 
cité , il n'e l pa tenu compte de la place occupée par les literies, 
par les meubles de Ioule nature: c'est lh encore un emprunt fait sur 
la quantité d'air. J'ai demandé d'où venait le re Le de l'air indispen­
sable à la vic ; il faut bien admettre que nous ne connaissons pas 
Ioules les re ources de la ventilation par les fenètres, les portes, 
les fissures, le cheminée ; il faut bien croire aussi 3 l'influence 

de l'échange Je gnz il travers les murailles, c'e l l'osmose, phéno­
mène gn\ce auquel l'air intérieur e purifie, dan· quelle mesure? 
Qui saurait le dire·? La lumiere est loin d'être faite sur toutes ces 
res ources d'air du dehors qui viennent suppléer /:1 l'insuftisance du 

logement. 

Les fenêtres sont faites naturellement pour servir h la venlilation, 
mais il faut s'en servir; ct l'on sait toute la résistance, l'incurie des 
pauvres ü ccl égard. On connalt aussi combien ces fenètres sont 
insuffisante . 

Quelle que soient les ressources inconnues ou peu connues qui 
viennent parer plus ou moins ù l'insuffisance de l'air du logement, 
nous ne pouvons douter que les habilnnts n'y re·pirent trop ouvcnt 
f)Ue de l'air plus ou moin conGné. Mais l'air du voisinage n'est-il 
pa déji1 d'ailleurs quelque peu altéré a l'avance? Les rues, les cours 
surtout, peuvent-elles avoir une aération efficace. 'ou avon vu les 
di men ·ions des cours de Sl-Maurice. de t·Pierre- t-Paul ; nous 
connais on lous l'infection lwhituclle des courées et des petites rue& 
de nos pauvres, par le· canaux, les dépôts d'immondice et les 
souillures habituelles du ol. L'air n'est guère mieux renouvelé aux 
étages qu'aux rez-de·chausséc, que de fois la cour trop petite n'est­
elle qu'une sorte de cheminée d'appel qui porte nux chambres des 
étage les émanations du reHle·chaus ée ou de l'étage inférieur~ 
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1\on seulement l'air du logement esl insu ffi a nt, el ne peut jamais 
ètre pur, mais encore une foule de cause contribuent à l'empoison­
ner davantage. Il y a en permanence, dan le logis les miasmes qui 
s'échappent du mobilier, des vêtements, des vases de nuit, les 
malpropretés du plancher et des murailles, les vapeurs de la cuisine, 
la buée de la lessive, le séchage d'un linge mal lavé, la fumée rie 
tabac les crachats, la fumée du poële, les animaux, chiens, chats 
ou lapins, les vers pour la pêche. 

Su pet•flele de~ l ogen1ents. Unuteu •• des p laloncl!il. ~Le 

manque d'air re pirable ne s'explique que lrop facilement par le 
manque de uperficie des logements , el le manc1ue d'élévation des 
plafonds, en même temps que par le grand nombre de habi tan t . 

C est l'influence réciproque de toutes ces conditions réunies qu i 
produit l'encomb?·ement. Voici un tableau qui a été dressé à l'aide 
des résultats recueill is par le m6treur dans 2.23 logements. 

T ABI,EAU JO 14. 

1 __ 2 ___ s_! __ 4_] r. 6 

Nombre Nombre Chi !Ire Superficie moyenne Ilauteur 
PAROISSE des des moyon du logement 

moyenne 
d'hubi-~ 

logements bnbltents tanis pu pur d•• 
m61ré$ logement logement pnr l'tc logement< - - - - -

m.q m.q m. 

lo-Mario-:Madeleine. 23 183 7.32 Z7.7ü 3.7!J 2.G4 

t-Andre ..... . .... . . 22 H.B 6.72 31.57 Ul9 2.50 

te-Catherine . ...... 1:1 100 6.00 31.86 4.78 2.:12 

t·Etienno .......... 7 49 7. )) 2·~ . 01 3.15 2.67 

St- '[aurice ...... . ... l,ü 2û7 5.80 Z7.GG 4.7(i 2.:1'' 

St-Sauvour ....... . .. 15 101 5.72 Z\.21 3.75 2.78 

Sacre-Cœur ..... . . . . 10 !)"2 6.i3 3.).43 5.77 2.37 

SL-Michcl. ......... . 12 G8 5.66 29.60 5.22 2.88 

t-Vinccnt de Paul . . 10 00 6.00 31 .20 'l.72 ') -..-_ ...... 
t-Piorrc-St· Paul. ... 32 231 7.21 27.21 3.76 2.62 

Sl-1\lartin .. ... ...... 14 108 7.70 t,Q.iZ 5.2'. 2.r-~ 

N.-D. de Consolation. 10 70 7. )) 3().53 !'>.22 2.70 
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Ce tableau o t fort in tructif.. Les colonnes .:.., 3 y figurent 

à Litre de renseignements. 

Le colonnes 4 et 5 donnent 1 indication de la superficie des 
logement . On pourrait rapprocher de ces chiO'rcs (colonne 4) ·eux 
des plus petites maisons de St-Mauricc (Tableau ::J, page · 8) et de 
SL-Picrrc ct St-Paul (Tableau 1., paoe 3'2). [ais la colonne 5 monlrc 
d'une façon précise l'esp:lce dérisoire lai sé à chacun de habitants 

pour 'passer sa vie. et y accomplir lous les acles dont elle e com­
pose, dans toule3 les condit ions d'<,ge, de sexe, de santé, etc. CeL 
cspncc varie de 3 m, 115 h 5 111 ,77; eL il faut en. déduire la place 
occupée par le mobilier, par les usten ile de toute sorte emplo é· 
dans la vie commune et m~me individuelle des habitants. etc. 

L'espace qui reste à chacun est donc encore bien réduit; cl les 
conséquences en sont bien graves, j 'y reviend rai plus loin. 

La hauteur moyenne des plafonds est assez sensiblement partout 
de 2 m, 30 (voir la colonne 6). Le fait se reproduit avec une unifor­
mité en quelque sorte implacable. Que l'on monle sur une chaise, 
que l'on sc tienne debout sur son lit, l'on louche le plafond. C"c l 
li1 toute la hauteur de la olonne d'ai r suspendue au-des us de chacun 
des habilanl . C'est a provision d'air, mesurée vraiment avec une 
parcimonie poignante. Les chambres ne sont, pour ainsi dire, que 
de orandesbolte plates, sans air ni lumière , où les objets mobiliers, 
provisions, résidus de toutes sortes , sont empilés autour des 
membres de la famille. 

C'e t l'idée i1 laquelle on arrive facilement en étudiant le Toquis 

de ces logement , armés de cotes pou r ln largeur, ln profondeur et 
l élévation de diverses pièces soumises au mélru<>e. J'en ai rassem­
blé 2 · 3 en deux album . 

.Tai dit quïl n' a pas J air; il y manque au ide la lumière, le 
fen 'tres ont petites, et souvënt ales ; les construction Yoisine cL 
surtout le peu cl élévation des chambres en erupèchonl ln pénétration . 
M cependant la lumierc est nécessaire à ln vic. Elle c t au;:si, comme 
1 air, el l'cau, l'une de· richesses communes ·i répandues duns lu 
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nature. JI y a un proverbe ita lien qui dit: << L:1 où n'entre pa la 
lumière (le soleil), la maladie entre )J. 

S rait-il donc iii coùteux d'arriver à une hauteur habituelle de 
4 mètres? Que l'on multiplie pur 1 m, 50 les chi ffres des colonnes 4 

et 5 (page 56), l'on verra de quel Yolume d'air on a privé volon­
tairement les pauvres habitant~. 

Comment peut-on vivre clans de tels milieux ·? La vic physique 
'amoindrit fatalement, les fonctions s'émoussent cl la vic morale 

s'en re sent. - Il y a bien l'habitude qui, dit-on, est une seconde 
nnturc; mai il sera it cruel d' ' puiser un prétexte po1:1r sc résigncrh 
une telle silualion, malgré le nomi.Jre des générations qui se sont 
succédées dans ces condil ions d'habilation si peu dignes de l' homme. 

Ma i·les fai t sonl Ill pour monlrcr qu il n'y a pas d'endurance, 
que l'acclimalemenl ne sc fail pas. Le adu ltes, les gens valides vont 
Ju moins changer J'ai r au cours de la journée. mais les femmes. les 
malades, les infirmes, le vieillard , le pelil enfants de ces ulri·cux 

logi y pas cnt parfois les vingt-qua tre heures de la journée, et nicu 
sail les ravages que ln mort amene parmi cette fraction il qui la salu­
brité du logemenl serait la plus nécc aire. 

Il manque ici toul un chapitre~~ nos recherches, c'est le tableau 
des malndc spéciales h ces logemenl ; c'esL, pour me servir d'un 
terme technique , l' histoire pathologique de ln ma ison, de la rue, ou 
du quartier. 

Cc n'est pa d'ailleur que cliver ~ médecins n'aient parlé de la 

mortnlilé qui frappe les enfants du premier âge . 

.le necilt'raiqu'un au teur. qui parle, du resle. de lnnaux de es 
denmcier , c'csl le f)l' Wintrebcrl ~ Li lle, 1819. chez L. Danel. 

61, page ). 
On trouve dans ·c memoire un Lai.Jlenu elfra ant de la morlalilé 

comparée de la rue Royole cl dela rue.des Elague', mai il ne ·agit 

que du premier ùgc, cl non des autres ; ct pu i ·celle modalité. elle 
csl le fruit de nombreux cll'els de la misere, du vice, de l' ignorance, 
plus encore sans doute que de l'état du logement; il esl impossible 
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de déterminer la part d'infl uence qui incombe au logement. Je mc 
borne donc à formuler le vœu f]UC des hommes compétents abordent 

:wec plu de précision la partie du problème qui nous interesse, a 
savoir l'influence qu'il faut attribuer au logement dans la mortalité 

de Lous les ùges. Nous leur demanderions aus i de nous parler de 

l'aspect physique de tant de gen de la ela sc ouvrière, qui portent 
sur eux, comme de stigmate, permanent . les empreintes de la, 
misè?·e . 

L'auteur du rapport ùe la paroisse St-André a décrit en termes 

saisissants l' in térieur du l og~·ment d'une de cs familles. Voici le 

récit qu'il fait à la page 9 de son travail: 

<< i nou pénétrons dans les logements de nos pauvres, il est ccrtaiu 

>> que nous y trouvons nn spectacle lamentable. Le pauvrl's qui y ont 

•> né. et n'ont jamai~ connu autre chose s'y habituent ; nou -mèmcs qui 

>> les visHon clHHp.r semaine, nous nous y accoutumon en quelque sorte, 

-~ et nous porlon sur celle matière des jugements par comparaison qu'il 

» ne faut prendre qu'avec un en· très relatif. 

>> Une des familles dont nou parlons, celle vi ée par le que lionnaire 

» n" 35, esL visitée préci émenL par celui qui rédige cc rapport. la 

» question po éc ur l 'étal du logement, il esl r6pondu qu'il esl sain, sans 

'> aucune restriction. 

» Or cc logement sain sc compose d'une seule pièce, d'environ 4 mètres 

'> de long sur 5 mètres de large, encombrée de lits et d'u tcnsiles de 

» ménage, offrant à ses lmbilants 63 mèt res cubes, soit 9 mètres cubes par 

» personne. La mère y a mis au monde ùeux jumeaux au milieu ù'une épi­

)) démio de coqueluche avec les quintes eL toutes leurs conséquences; bientùt 

'> les deux nouveaux-nés élaicnl alleints par la maladie, l'un deux y uc­

» combail; enfin l'un des autre enfants ûgé de û nn , rptti~é pnr celte 

» maladie, commeu~a une méningite qui lui dura quatre mois, dans celte 

» unique pièce, où l'on faisail la lessive, le ménage eL le resle. 

» Au bout de ce lemp~, il succomba ; j'allai voir ses parrnts lr jour de 

'> sa mort ; après aYoir gra,·i les deux étages d'un escalier en ca e-con cl 

'> un très vilain corridor, j'entrai dan celle chambre en désordre. Deux 

1) grands li t~ occupaient toul le côté droit de la chamlm· ; à cùlô du lil, 

:? un vieux lonneau en boi blanc était rempli de cl1arbon ; il côté du 

>> tonneau un pauvre poële ; en face du poële, un berceau a\"ec nn pclil 
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'> enfant ; contre une des fenêtres, le cadavre du petit défunt dan un 

>> peLiL lil, une panv1·e lampe à pélrole allumée au de su de sa tête ; dans 

» ce qui rest.ait vide, après cela, d'une chambre d'une vingtaine de mètres 

)> carrés, la femme, les enfants, el Lous les ustensiles de ménage. 

» Voila le logement sain du pauvre dans nolre viUe, voilà la promis­

» cuité de ses habitants, promisCLLiLé des sexes, des malades el de hien 

)) portants, el quelquefois des vivant el des morLs ». 

Il serait ais', on le comprend, de citer un grnncl nombTC de fails 

analogues; les éléments de ce tableau sc rencontrent partout. même 
le deuil, h des degrés variables. 

DIRienltés naornlc111 de ln vic cotnn1unc dnnl'f lUI log;c­

nacnt ln!iuffiilinnt.- Au cours de la journée, les heures passée au 
foyer onl rare pour l'ouvrier, et pour les autre membres de la 
famille qui travaillent au dehors; mais il n'en est plu de même le soir. 
la nuit le malin. Il faut bien que toute la famille passe la nuit au 
logis; el que chacun procède plus ou moins sous les regards de lous 
aux acte du coucher cl du lever, aux soins du corps el de la loilelle , 
notamment dnn la matinée du dimanche. 

Tout ce que la pudeur chrétienne veuL couvrir d'un voile di cret, 
vient trop souvent alors offenser le regards. la modestie cL la 

con cience de ceux qui y assistent en témoins plu ou moins involon­
taires. 

C'est l1 de telles épreuves que la vie morale vient 'émou ser 
davantage, chez des gens que les clif!lcultés matérielles ince santes 
abaissent fatalement, cl rendent incapables de lutler mor:1lemenl. 

Condition" du .. oueher - ,Lo nuit, les dangers redoublent 

par les conditions du coucher, dont il faut bien que je m'occupe. 
Les logements sont toujours Lrop petits ; toujours au i les lits 

onl trop peu nombreux, je ne parle pa de leur étal matériel. 
Trop souvent, ils sonL accumulés dans la mème chambre, cc qui 

aggrave, comme on le comprend, la situation. Les lits sonL alors 
rapprochés les uns des autres. Le parents occupent un lit, les 
berceaux abritent les très jeunes enfants, le lits qui restent doivent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



-fil-

suffire aux aulresenfanl sans distinction d'<lge ni de sexe. Rien n'est 
plu~ triste matériellement cl moralement que cel enta"sement des 
enfant dans chaque lil. 

Comment peuvent-ils arrive1·1l trouver de l'air respirable pendant 
leur sommeil? A droite cl à gauche ils rcnconLrcnL une bouche qui, 
1 G fois par minute, c'est.-à-dire à ch<:que expiration, leur envoie 
~,38% d'acide carbonique el du poison organique dont nou avons 

parlé. 
Nou lisions. dans un traité tl'hygiènè militaire. qu'il y a toujours 

lieu , dans une chambrée. t1c ménager entre le lits une certaine 
étendue de plancher afin que ces lits ne soient pas trop rapprochés et 
que la re piralion des dormeurs ne e fa sc pas de lJvuclze à 
bouche. Lc:s enfants de nos ouvriers sont moins bien traités ! 

On trouvera dans le tableau uivanl (page 62) tous le éléments 
de la itualion. 

J'y ni mi en re<>ard le nombre des habitants, les ressources du 
logement, el Je matériel des pauvres literies qui s'y rencontrent. 

On voit que les 118 11:2 parents occupent ensemble 9 13 ltts ; 
533 enfants en bas ;'ge sont reçus Jans 533 berceaux; il resle 
1.697 lits pour le autres enfants, au nombre de 3.864·. C'est une 
moyenne de 2, 28 enfants par lit, ou 228 enfants par '1 00 lit . 

tn mo en ne spéciale pour chaque paroisse figure dan' une colonne 
distincte. 

Celle moyenne varie de 2, 08 à 2, 85. Il y a donc toujours plus de 
z enfants par liL, souvent 3, eL il peut y en avoir davanlngc. 
Souvent le précautions ont pri cs dans toute la mesure pos ible 
pour auvegarder la moralité. CCJ·Lains ménages peuvent ètrc'd'ailleurs 
favorisés à cet égard , s' il y agan;·ons el filles en nombre égal, et si le 
lits elles pièces se trouvent en nombre convenable pour les isoler. 

D'autres fois. les conditions sont plu difficiles ; elles le sont forcé­
ment de plus enplus h mesure tJUC les enfants grandissent; el elles 
peuvent devenir presque insurmontables. D'autres fois ùllcore, les 

parents montrent à cet égard une coupable négligence cl ne peuvent 
invoquer que les cir ·onslanccs atténuante:>. 
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T.\BLEAU N° 15. - Couchage. 
--,- Logcmcnb compo!-!.Cs, de 

Log~-
Tutnl 

PAROISSES 110,. parrnt ... cnlunb 1 1 piecc• menll'l hu hi-· 

~==~·= 
lllnls 

Ste-:Maric-),t:J.delcino. ns ()57 Hl4 !,13:3 3:) 4!i () 2 ri 

St-André ....... . .... n i80 !'17 3~2 23 'd 8 1 )) 

St-Catherine ....... . t.S :t.28 !)(j 232 10 3"2. 5 1 ~~ 

St-Etienno .......... 'JO 2û1 78 180 10 18 li )) )) 

Sr-:Maurico .......... ~·~ 318 108 210 Hl 28 7 )) )) 

St-Sauveur . .. .. .. .. no :mn 120 2i() 27 :30 3 )) )) - - - - - - - - -Sacre-Cu>ur ... . .... :"Xl 3.)8 100 z-)l. 2 28 17 :-) 1 

St-::\fichel. .......... 38 2:2:) 70 14û Il :2.} 1 1 )) 

St-Vincent de Pau l. . '•;-) 312 \!2 220 8 Hl 15 û )) 

St-Pierrc-St-Paul. ... 121 812 242 :>! 1() 28 ()7 2't 2 )) 

St-l\Iartin ........... 59 '.68 12'· 3'.4. 4 13 2-1 18 )) 

N .-0. de Consoh1lion ~ 2:38 (i-'1 17't 4 1:1 13 2 )) - - - - - --- -St-1\Ja urice faub ..... 81 lil3 163 !,50 5 4ï 20 n )) 

N.-0. du Five-s . . . ... 72 :-"128 H:i 3<"3 4 2:1 :3.-, 10 )) 

St-Louis . . ......... . 211 18.1 51, 129 1 1l 8 n )) -- - - ------ - - -- -- - -
ooo G2 12 1812 HOO l!n 138 1!)5 û3 7 

0) I.eR pcl!ls l!ls sont compt ~s ù rnl,on de 2 pour 1 grand Jll, IC<> poillo""" sont complce' pour li ts. 
(21 F.n rè"mul, ln •lnllsllquo u'c<blc pns. 

Tolnl 
de~ 

pit-cc~ 
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13.1 
tl3 
70 
!)(j 
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~~~ 
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2.12 
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1!.:8 

71 
--
1042 

-
Lib lJcr- !.Il• 

pour le:~ pour le~ 
CCIJIIX outres 
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-
00 ;-,[ 1!:8 
'jj -·] 

->~ ll:i 

4!1 27 !l7 

'JO 20 70 
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73 117 14:> 

28 l8 :-.o ---- --
m:3 53:1 16m(l 
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por Ill 

2.08 
2.52 
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2.:">4 
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2.17 

2.22 

~lornlllé --------
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206 :-,a 
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)) )) 

)) )) 

)) ~~ 
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)) )) 
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Les Sœur , invitées plus ou moins nettement. par le texte du 
questionnaire, à foumir, à ccl égard comme pour tout le reste, 
leurs appréciations, sc sont montree nalurellcment Lrès réservées 
dans leurs réponse .. JI était d'ailleurs le plus souvent pénible el 

difficile d'arriver 1t la connai ance de la verite. Les renseignement 
fournis n'ont donc pas pu permettre d'établir dos chiff'rcs sérieux. 
Une stati tique de cette nature n'est pas bonne a établir; nous ne la 
poursuivrons Jonc pas. Mais les recherches opérée dans cc sens 
nous auront du mo in permis de rencontrer çlt cl lil, des familles 
d'une moralité assez éproU\CC pour avoir notoirement échappé tl 
ces atteintes do la promi cuite. 

Enfin les Sœurs n'ont pas mant)ué, partout où il y a trois ou 
quatre pièces dan le logement, de faire ressortir avec un soula­
gement Yi ible les bonnes mœurs des familles. 

Je termine ici cc que j'avais à dire de l'insuffisance des logements cl 
de c con_équenccs. Je voudrais avoir réussi il mc lcnir constamment 

Jan1o des appréciations modérée . Si, parfois , j'ai paru dépasser cette 
me ure, cc n'a toujour été que pour faire res orLir la funeste énergie 

clcs cau c· que j'ai pa sées en revue. Je n'ni pas négligé non plus do 
laisser apparallre la part de l'inconnu, par exemple le mode de rcnou­
\'ellcmeul insenl:liblr de l'air interieur, renouvellement qu'il faut 

admettre sans toujours le comprendre, mais renouvellement certain 
puisque seul il paru il pouvoir explique1· le maintien de la vic dans des 
conditions en apparence mortelles. Je ne manquerai pas non plus de 
dire combien il est consolant de voir de familles entière , et plus 
souYenltel ou tel membre d'une famille échnppcr victorieusement 
aux atteintes du mal dans ces milieux dont j'ai signale lous les 
dnngcrs. La religion peut seule explitJuer ces exemples d'une préser­
vation qui est certainement exceptionnelle. 

On voit des chefs de famille, el même des enfants chercher au 
dehors du foyer des compensations aux ennuis cl aux. souffrances du 

foyer. fréquenter les cabarets, les mauvaises compognies. 
Mais il faut rendre hommage aussi à la vertu bien plus fréquente, 
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il faut le dire, chez la femme que chez l'homme, ù celte force de 
résistance de la rn' re de fnmille qui, dans on amour maternel, réussit, 
malgré parfois Lous les ob taclcs de son entourage, à maintenir la 
dignité du fo er domestique. el 11 conserver l'amour ct l'obéissance 
de ses enfanLs. 

L'école et le patronage lui viennent en aide sans doute, mois tardi­
vement. Il faut atteindre l'i.lge où les enfant peuvent les fréquenter. 
L'amour maternel e t seul capable de donner à la mère de famille la 

patience et la force de sur·mont r 1 s fatigues ct le émotion inces­
santes de l'éducation premicre de jeunes enfant jusqu'il 5 ou 
6 ans, dans un logement dont nous avons signalé toute lïnsufGsance 

et toutes les difficulté . 

.tlut .. e fo•·•nc de Jl .. oanlliil«'ulté , ... o,'oquée pa .. les InDu· 
cncel'l du "olslun~~ïc. - JI faut compter aussi, el sérieusement, 
avec une autre forme de promiscuité, celle qui esllrop fréquemment 
provoquée par le voisinage. Il arrive le plus souvent en eifel que les 
logements ouvriers sont établis au contact les uns des autres sans 

prudence ni ménagements pour la vie ùe famille qui a besoin de ·e 
passer en majeure partie, à l'abri de toute influence étrangère . 

... i les murs de séparation manquent d'épaisseur, si quelque 
vasistas resle hauiluellemenl ouvert sur un corridor; si la porte du 
logis demeure elle-mème trop peu fermée, 1 s voisins entendent . 
voient el pénètrent vite dans toutes les choses intimes de la famille; 
et l'indiscr'lion y aidant de beaucoup d façons, il n'y a bientùl plus 
de défense contre les importunités de ce voisinage qui ue peul jamais 
amener que de très fàcheu es conséquences. 

Les voi ins peuvent n'èlre pa toujours de mauvaises gens,ni mème 

de gens de condition be ogneuse ; toujours ce sont des importuns qui 
entravent la vie elu ménage dans sa partie morale plus encore que 
dans sa partie matérielle; ils troublent les rapport· réciproques el 
nécc saires des membres de la famille, rapport qui exigent, pour 
'exercer, aulanl de discrétion que d'indépendance. Le mal ne peul 

aller que grand issant, jusqu 'ù une sorte de destruction du foyer dornes-
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tique par des desordres de toul genre qui ne sont que trop fréquents: 
c'est la promiscuité des àrncs nprès celle des corps, cL leur fatal 
aboi s ment. 

L'homme esl créé pour Yi\I'C en famill' d'nbord: l'enfant a Lou. 
le <\ges a besoin de sa mère ; cl les soins qu'il en reçoit ne font que 
e lran former nvec l'intervention du père, tl mesure que les années 

s'écoulent. L'homme est aussi créé pour vivre en société, ct l'une des 
con.;équenccs de celle destinée, c'c"t l'influence que nou exerçons 

inévitablement les uns sur les autres. On ne peul jamais vivre dans 
l'indifférence à l'égard de ses voi in , il se produit toujours une 
influence bonne ou mauvaise; c'est comme pour Lous les individus 
l'effet des bonnes ou des mauvaises compagnies. Cet effet dépend 
de cc que chacun peul fournir à l'entretien de ces rapports de voisi­
nage. Dans l'ordre de la nature un fruit gâté dans une corbeil! 

suffit pour perdre tous les autres ; de mèmc si les hommes n'appor­
tent li leur rapport sociaux que des faiblesses, ou des besoins, ou des 
vices; c'en est fait, on se dégrade. Que l'on ne dise pas que j'exagère. 
On reconnall hien vile la diO'érence qui sépare des hommes de même 
condition' vivant les uns dans des milieux exclusivement uesogneux 
el misérables, les nulre au contact de personne d'une condition 
sociale el morale plu élevée. 

,\Tous Louchons en quel4uo sorte de la main los fails à l'appui, par 
exemple dans ces agglomérations ouvrières de Wazemmes où la vie 
commune s'impose par la communauté des cours, ou encore dans 
mains endroit du Vieux-Lille. la place aux Oignons et les cours qui 
y ahouti ent. 

Le' exelllples à citer seraient nombreux. 
On a reconnu de toul Lemps l'empreinte sensible que fait ur 

l'homme l'influence du milieu habité, comme aussi des professions 
cl mPme ùes pu!> ion : tous ces faits sont de même nature. 

5 
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CHAPITRE V. 

DE L1EAU NÉCESSAIRE AUX FAMILLES OUVRIÈRES 

L'onu osl aussi nécessaire ~1 la vic que l'air el la lumière. 
L'étal de suluurilé d'une villeesl en raison directe de l'abondance 

de l'eau mise i1 la disposition de ses habitants. 'a composition, .on 
degré de pureté, sont des ujets d'étude ùc premicre importance; le 
nombm e t ~rand en eifel ùes maladies aux germes desctuelle· l'eau 
sert de vehicule. 

·ous n'avons pas~ en trer largcmenL duns Lous le~ rrrnnds ct 
nombreux problèmes que nolre honorable cl ùislin!J'ué confrère 
l\l. Ange Descarnps, de regrettée mémoire n'a pas craint d'abo rder 
dan son travail sur le Régime des caux a Lille ( 1). 'ous y 
renvoyons nos lecteur . 

• "ous n'avons ~1 en parler nou -mêmes que dans la limite !racée 
par les besoins privés do la famille ouvrière. c'est-à-dire la bois·on, 
la préparation rie aliments, les opérations de la lessive cl de 
nelloyages divers. 

0:ous y aùjoignon la question de latrines, lai sant en dehors le · 
fos e· d'ai·ancc· el les égout qui sonl du re sorl de l ' h~giène 

publique cl admini-Lrative. 
~olre qu~slionnaire était bien courl à tel égard; les Sœurs ne nous 

lirenl de mèmc lfUC des rt•ponsos un peu trop sommaires, n'a anl, il 

esl vrai' a dire que ce que chacun connalt ou suppose aisément. 

(1) \'oir Memoires do lu ::iociét6 industrielle du Nord de la Franco, Lillo, 1 !Tl. 
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La"aa-e et HéeltoJ;(" •h• llog(", - Les Sœur· nous ont dit que 

la le ive sc fait pre que toujours 1t l'intérieur du logement, quelque­
fois, assez souvent mème dan· la cour, ou sur une plateforme, ou 
rlans un corridor. si la aison n'est pas tres rigoureuse. Le séchage 
se fait souvent au grenier. pm·fois dans les chambres. 

Il est certain que la lessive h l'intérieur des chambres c t une 
des opérations les plus insalubres qu'on puisse concevoir. Lei:.i odeurs 
nauséabondes, excrémentielles. stti generis que connaissent bien 
le visiteurs Jes pauvres, se dé,cloppcnl, rcmpli.ssent et souillent 
l'atmosphère. Les caux de lessive mouillent la surface et pénètrent 
dan les fentes du plancher, le travail manuel est de plu pénibles. 
car c'e t d'ordinaire la mere de famille qui doit aller chercher l'cau, 
soit dans lôl cour, soit h la borne-fontaine de la rue, pour la monter 
Jans la chambre. C'est elle aussi qui descend les ré-sidus, ù trnvcrs 
un escalier plus ou moins raide cl etroit, sombre, ouvcnl au si 

mouillé par celte eau fétide que l'on monte el que l'on de ceml, 
au prix de quelles fatigues? nous pouvon· le deviner. 

~ous pouvon aussi nous faire une idée de l'étal où trouve le 
linge que no· puuvres ouvriers rcvèlcntle dimanche. 

Rien n'est plus primitif, ni plu pénible, ni plus défcclueu'X, on le 
voit, (1ue ces opéra Lions du blanchissage ùu lin ac que la plupart des 
ouvriers s'oustincnl, par économie, par défaut d'organisation 

générale, à pratiquer ll l'intérieur du logis. 

Enu t•otnlalc? - Les ouvrict'S 11'onl le plus souvent h leur 
portée que reau Ùc pompe de la cour de leur maison. 

Quand il s'agit de les ive ou de nclloyage, coin peul suffire; 
mais pour la boi son, pour préparer les aliment , il faut se procurer 

de l'eau pure; cl si comme il arrive Lrè souvent, le puits c l 
contaminé, il faut aller a la borne-fontaine qui distribue de l"eau 
cl Emmerin, ut qui est parfois iluée bien loin dan la rue. 

La privation J'eau pu!'c. jointe à la tenùance générale des ouvrier 
il se servir indifl"éremment de l'eau qui est h leur portée, constitue 
l'un des plus grands dangers de la santé publique à Lille. 
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JI y a une grande réforme à opérer: il faut Ùonner de l'eau pure 
en abondance. il faut aussi empê ·hcr l' usa<>e de caux insa lubr s. 

Le puil sont nombrrux à Lille; mais ils ont souv nl oui llés 
par Ùl'S infillralion. provenant le plus ouvcn l ri P. fosse d'aisances, 
qu'on ne peul pa creuser suffisamment loin du pu il . Nou avon· 
parlé précédemment du morcellement des propriétés à Lille : le 
our ùc peli les maisons, qunnd ln cour e:xi tc, ont toujours trop 

petites. JI faut ajouter lJUC les fusse d'ai ance ne sont pas toujom 
cilernéc avec as ez de oin . 

Quand le Lo rrain ne manque pas on agil de mème, san doute 
pour réaliser dans la conslmclion une économ ie dont on ne pè e 
pas a sez le redou table conséquences. 

On est arrivé ju qu'à ces dernière années avant de avoir que là 
se trouve la cause principale d'épidém ies graves de hèvre l •phoïde 
gui rava<>enlloule une maison, ou un pàté de mai ons. ou toul un 
quartier. 

Nou en avon h Lille dons diverse cour , même récentes, 
des exemples en permanence. On trouve dans le mémoire 
Ano-e Dcscamps (p. 36), un tableau bien intéressant, c'est le 
tableau comparatif de la morLnl iLé pnr fiiJVr·e typhoïde à Lille avec 
la consommation ménagère d'eau de source d'Emmerin dcpu i 

•1852. On y voit la décroissance c aclemenl proportionnelle du 
fléau à mc ure <les progrès de la consomma lion d'e:tu J'Emmerin. 
Ainsi le maximum des décès qui sc monte en •1856 a •15,2 décès 
par ·1 0. 000 habitants, décroît rapidement chaque année. cl se 
réduit en •1888 à 4, 13. l\Iais ce dernier chilfrc esl une mo 'ennc 

énérale qui correspond h 2,70, h 4,24 ,11 3,31, à •1,4 1, etc. 
uivanl les cliver quartier· de la ville. 

J,a trbtcN. - Pre que toujours situées dans la cour de la maison, 

quelquefois à l'éLoge, ou bien dons un corridor. quelquefois dans 
une cave. Les questionnaires ne nous disent rien de la proprelé de 

ce la trines ; nous garderons le même . ilence. JI faut ·ouhai lcr que 
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le cube cl 'air n'en soi L pas in-um a nt, qu'il y fa sc clair ; <]ue les 
fo e ne débordent pas sur le sol, <]Ue de appareil soient places 
pour laver le cuveltes, cl pré' en ir les êmnnnlions de la fos e. que 
la ferm lure de la parle soit efficace, et toujours utilisée comme 
l'exige ln morale la plus élémentaire. 

On aurait beaucoup plu de garanties au point tle vue de lu morale 
cL tic la propreté, si chaque famille pouvait avoir à soi son cabinet 
d'aisances; mnis on en esl parloul bien loin ; on ne oigne pa , on 
ne lave pa de latrinc · où d'nulres ont accc de plein droit; on se 

heurte, Ill encore, aux conséquences de l'encombrement. 

• 
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C Ll APITRE VI. 

PRIX DES LOGEMENTS. - RAPPORTS ENTRE 
PROPRIÉTAIRES ET LOCATAI RES - DUR ÉE DU 

SÉJOUR.- AMOUR DU FOYER DOMESTIQUE. 

Les prix sont assez variés. Je les ai relevés sép:ll'(!ment pou r le 
\' icux-Lille, pour le 1ouveau-Lille, cl dans h.1 banl ieue: mais j'ai 
réuni rians chacun de ces groupes le chiffre de fam illes <'omplètcs cl 
celui des familles incomplètes. Voici les mo. onnes auxqucllc JO sut . 
arnve . 

T ABLEA.U N" 1 ü. 

1 t 3 ·l r. " ~ 

NmJBHE PH.ULLES J.OYRH 1rM11Lt.ES LOYilH DIPPf:Rl~i""CK 

de• plece' complètos 
lncomplblcs meu~.;uel 

enlrc 
di! ut men}'Ôucl 

)!1~ 

logement incomplètes PHIX liOYR~ ~eHIN~ l"llJ)\ ~IOYI\.::'11 
llt'YJ•:NNRS 

Pièce. l.o~cments. rr. c. Logement,. rr. c. 

1 79 Vieux-Lille . . 531 11 1:3 167 10 .18 - 0,6.1 

2 61 ouv.-Lillc .. HO 12 2:") H:J Il 3."'> -0,90 

2 58 Banliouc .... 2.'13 12 38 56 li 83 - 0,~:..) 

11) 
1G 2 

moy4:'nne lo~emcnt~ lllOYNlDO ~c.orl~:;. moy~nne 

géru\roll'. <lcnrl~o. ~énérnle. gdllcl'ale. 

2 j ~, 
900 famill~~ 

JJ 78 JO 07 - 0,81 
complètes. 

320 familles 
1220 320 

incomplètes. 
1 

(1) .l'ai écartô do mrs calcu ls plusicur. logcmon!FI concéd{•s gratuitement (i1 
tlos pcr~onnes rrmpli:>~anl l'office do conciot·go) ot aussi d'aut t·cs logements, 
sou vont do petites m:lisons dont lo prix do location beaucoup plus ülrvé que 
d'ordinaire, 21,. fr. 2:i, 20, 28, 32 francs, mêmo ltO francs, aunüt mal il propo:; 
influencé la \'alou r moyenne à déterminer. 
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Je puis conclure do ce Lablenu que : 

1° Dan le Yieux-Lillc, les logements sont plus restreints, mais le 
loyer moins élevé- pas assez réduiL pourtant - compnralivcmenl 
aux autres pnrties de ln ville. francs: 'Il , 13 en moyenne pour 1 ,79 

pièce. 

2° Dans le 1.'\ouveau-Lille el la banlieue, les logements sont plus 
spacieux. coùlcnt plus cher comme loyer imis pas autant que le 
comporternient l'augmentation de caparité et le nombre des picccs, 

francs: ~,2,'21) pour '2,6 ·1 picces; 

francs: 11 '2.38 pour '2,58 pièces; 

a" J'avais supposé que l'adjonction des fnmillcs incomplètes avait 
abai sé trop sensiblement le laux. des moyennes obtenues d'aborJ, 
mais la dill'érence parait ètrc d'environ 10% en moyenne. 

L'écart n'est que de 0,8 '1, si je compte tl part les logements des 
familles incomplètes. 

J'ni vainement d'ailleurs recherché les Lwses qui serviraient 
h établir clairement le prix des lo~•cmcnts. Cc n'est pas sa capacité, 
ni sa situation sur cour ou sur rue, ni le nombre des pièces, ni le 
choix de la rue. 

Les familles incomplètes sont moins nombreuse , cL pai nt en 

géncral un peu moins eher ; il faudrait rlonc reconnatlrc 'lue les 
familles completes trouveraient plus difficilement h sc loger. d'où 
légcrc augmentation de prix. 

En résumé. nous voyons que nos familles paient de ,J 1 tl 1 '2 fnmcs 
de loyer par mois, puur un logement composé en moyenne de 
9 1'' . ' :... , iJ plCCCS. 

En 184-:J, M. Binaut établissant les mèmes cbill'res pour '200 
familles du Vieux-Lille arrivait nu loyer moyen de 6,i. ·l pour 1 ,'10 
picce par fumille. 

C'était juste lu moitié de ce que nous eonslalons aujourd'hui à 

cint1uante ans de distance, tnnt pour le nombre des pieces otcupccs 

que pour le loyer. 
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Il ne ~'en suit pas pourtant que le logement ait doublé en capacité, 
car le cube d'air en l8t3 était en moyenne dans le Vieux-Lille de 
4 0 ~/2 m. c. par tète, là où il oscille aujourd'hui entre 9 m. c. 795 

el 12,134. L'amélioration est donc bien faible. 

D'autre part les Sœurs ont inscrit les taux des loyers tels que les 
leur ont fournis les habitants, mai ceux-ci ont-ils toujours indiqué 
le prix réel? Certains ouvriers interrogés sur leurs charges, cl sur 
leurs resso~rces croient qu ' il est de leur intérêt de gro ir les 
premières et de diminuer les secondes; il ne faut pas atlarhcr à ces 
réponse une valeur trop absolue. 

BapportH tles locataires et tieN pa•oprlétalres.- De mème 
les Sœurs n'ont pu nous renseigner qu'assez sommairement sur les 
rapports des locataires avec leurs proprietaires. 

Quelquefois ces rapports sont assez tendu , le plus souvent ils ~ont 
donnés comme bons, el mème quelquefois excellents. 

Ile lcerlainqu 'ilyademauvaislocataire, commeau i il rades 
propriétaire trop exigeant . Il y a des ouvrier qui arrivent à ne 
jamais payer leurs Jo ers, ct se sauvent en d'autres quartiers pour y 
faire de nouvelles clelles. - On dit que les propriétaires tiennent 
leurs locations à un taux plu élevé afin de se couvrir chez le bons 
locataires de pertes de leur mnuvaises creance . Cela est san doute 
vrai , comme en touL autre genre d'affaires, où les bénéfices sont 
calculés de façon h couvrir les risques encourus. 

Mais il est des propriétaires qui ne savent pa ètre exigeants, qui 
aiment mieux subir les perles, eL arrivent 1_, être vraiment lé és dans 
leurs légilimcs intérêts. C'est une des diverses raison qui jettent du 
discrédit sur cette cntégorie de propriétes foncière . 

D'autre part, le systeme de constructions que nous avon 
rencontrées à St-Pierre-St-Paul indique bien certainement un parti 
pris de certains propriétaires de bd tir le moins cher po si ble a lin de 
retirer de ces constructions défectueuses un revenu e agéré. Le fait 
est notoire, et se rencontre ailleurs encore qu'à \Vazemmes. 

• 
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ta vérité me paralL être qu'il faut savoir distinguer parmi les 
propriétaire , comme parmi les locataires, ceux qui sont bons ct ceux 
qui ont mauvai ; el je crois mèmc que pour la catégorie des lo"'emenls 
que nous avons étudiés, les bons sont très sen iblemenl plus nombreux 
que le mauvais. Les ·134 logement étudiés h St-Pierre- l-Paul par 
les œurs vont m'en fournir des preuves. 

Et d'abord je n'ai pu retrouver que 32 de ces logements dans les 
•1.816 mai ons inférieures à 43 mètres que nous avons passées en 
revue (page 3'2). Le trè grand nombre de ces maisons ne sont 
donc pa habitées par no ouvriers. Ceux-ci habitent en très grande 
pmtie d'autres maisons (1). 

D'autre part les œur nou. ont indiqué le ·aractèrc des rapports 
de ces locataires avec leur propriétaires. Ces rupport sont signalés 
comme bons 87 fois; fois ils sont très bons ; .i, fois seulement les 

propriétaires sont, a-t-on dit exigeant ou trè exigeants. 
Enfin 5 fois les rapport ont indilférents, ct 30 foi les Sœurs ne 

disent rien. 
Celle petite slnLi tique n'est certes pas défavorable au propriétaire , 

non plu qu'aux locataire . Il semble vraiment que les bons locataires 
n'aient pa· eu trop de peine à rencontrer le propriétaires modérés, 
ou que les bon proeéde d'une des parties aie11t réagi favorablement 
sur l'autre partie contractante. 

Un autre indice qui exclut toute idée d'exploitation à l'égard 
de nos ·134 locataires, c'est que les ·134 logements, à en juger par 
les noms des gérants ou des propriétaires, semblent répartis entre 

3 propriétaires dilférent . C'e t à peine si l'un deux parall posséder 
5 maisons; 6 autres a maisons; •15 autres enfin, deux maisons 
seulement. J'ai relevé les dilférences de noms; mais il ;peut y avoir 
des homonymes, ce qui augmenterait encore le nombre de proprié­
taires ct la division de inlérèt pécuniaires. 

Dorée du tiiéjour. - ~nfin une dernière considc;ralion qui 

(1) Nous avons pu fairo los mêmes observations à Saint-Maurice. 
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milite en faveur tic bons rapports eni re locataires cl propriétaire .. 
c'eslla durée du sëjom· de nos ouvriers dan' les logements qu'ils 

occupent. Voici une lati tique inléres ante 1t eel éga1·cl. 

TABLEAU ?\" 17. - Durée du séjour. 

PAROI. SES 1'.\~IILI.ES 
~101);5 

j à :'!ANS liàiOA~S Au dt:là 
u'uN ,\N 

~tc-"!\faric-Madclcine .. 12() 4~ ~J3 j 1:3 1 

Saint-And,·e .... ...... 73 12 1:3 11 7 
~~intc-C.athcrinc ..... 7/t 12 :3:3 J:~ 16 
:uint-Eticnno ......... :'18 u 20 6 ~ 

1 
D.int-:Malii'ÎCC ........ r'J.'t '• 27 J:3 JO 

Saint- 'auvcur ........ GO Î 29 13 Il 
acré-Cœur, ... , ..... 70 1::! ;j;') tri 13 

,'aint-:\Tichel. ........ 19 10 .,-
~1 Il 1 

Sainl-Vi nccnl-dc- Paul. 82 2:1 31 11 H 
l-Pie!Te-. 't-Paul .... I:~.J '·0 717 2:2 1:-J 

'aint-l\lartÎII ......... IlS 10 :t~ Ill. j 1 

N.-D. de Con~olalion. :2 4 17 8 a 
S-. [aurice desChamps J()(j 13 52 23 1 
Notre-Dame de Fircs. 72 :~o 14 17 JI 
Saint-Loui~, .... , .... 2fi JO 7 5 JI 

1070 238 418 2Ql• 1;'1() 

22,2.1•/. 14,70 n/o 1\l,O:J "/• J1 .,. 
1 

Sur 1 .070 familles (quelq ues familles incompiCtcs sc trouvent 
compri cs dans notre releve), il y en a pres de .1-3 % qui ont déjh 
éjourné entre un an cl 5 nns dans leurs logements au moment de 

l'enquête; 
,19 % compLenL plus do ;) années de séjour; 

1 ~- % complcnl plus ùc '1 0 années de séjour; 
22% seulement compteraient moins d'un an. 

C'est une proportion do 78 %pour les familles qui e trouvent 
fixées depuis plus d'une année dans leurs logements. ll n'est pas rare 
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de constater une durée de séjour de 20, 30, .i.Q, Hi nn ; on cite 
rnème le chili re de 7 4 ans . 

.Mc sera-t-il permis de conclure que nos familles onl. une 
tendance marquée à séjourner dans le logement qu'elles occupent? 
Ce fait mc parait fort important. et il ne me omble pas Lrop difficile 
h expliquer. 

Ell:pUeatlons. - On a dit que les familles nombreuses trouvent 
avec plus de peine que les autres à se loger. Le fait e t 

incontestable; ct je sais des familles qui ne veulent pas quilter leur 
logis parce qu'elles n'en trouvent pas d'autres kt leur convenance. 

Le caractère do rapport de voisinage exerce aussi sons doute une 
réelle influence. Si l'on n'a pas h s'en plaindre, on ne songe pas à se 
déplacer. 

Mai il y a une cause de nature plus élevée, c'e t l'amON?' d1~ (oym· 
domestique, imprimé profondément au cœur de tous le hommes, 
comme l'amour du sol natal l'amour de la patrie: c'est l'nmour des 
lieux ou l'on a vécu la vie de famille, aoûté ensemble les joies cl les 
ou!francc , el mème les privations. 

Le fo er, c'est comme un miroir dnns lequel on sc pla tt à se re:"nrùer 
au milieu de ceux f]UC l'on aime cl dont on esl aimé, qui vous y 
ménagent la place que l'on y recherche, et aussi touL le bien-èlre 
possible. 

Prèlez h lous les membres de h1 famille, ou mème à une partie 
seulement, à la mère surtout, ces dispositions d'<)me; cela suffit 

auvent pour fixer la famille, ~'L prévenir les déplacements. 

Les hnbitudcs venant y aider, on finit par mettre on empreinte 
aux lieux où les événements vous ont placé. L'ouvrier acquiert pour 
cela l'o)'(l?'e matériel nécessaire. Celte vertu, qui esl eu rapport étroit 
aYec les bonnes dispositions de !':lm , est sans doute d'autant plu 
difficile h pratiquer que le lo,.emcnt est plus restreint, mais rlle 
facilite l'économie et prévient le ga pillage. 

On acquiert aussi la vertu de p1·opret6 qui découle directement 
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de la vertu cl 'ordre , qui ajoute il la dignité tl es pnren ls cL dos individus, 
nu bien- \trc ct à la santé de Lous, qui préserve contre tou le souillure 
de vermine cl d' insectes , propreté d11 corp , proprcté des meu bi s, 
el du logement tout enlier, propreté bien compatible avec une véri­

table pauvnté. 
L'ordre ct la propreté sont des indices certains de la lutte morale 

contre les multiples difficultés dP. l'existence. Rien n'ost plus capable 
de démontrer l'importance du foyer que cette tendance it 'y faire une 

cxist nee plus supportable, sinon plus agréable. 
os disposition morales font sentir leurs cll"ets j u que dan l'n pect 

des lo"'ements, nous devions naturellement les rencontrer plu · 
fréquemment daw la catégorie d'ouvriers que nou avon étudiée 
ceux dont le travail est régulier, dont le alaire souvent modique ne 

uffil pa toujours au · charge de la famille, et que le entiment de 

ce charges de famille protege contre les mauvnis entralnements. 
i l'ouvrier n'a pas celle crainte sulutuire, ct qu 'il gagne de forle 

jou mées. rarement il esl a sez pré\'O ant pour épargner; il dépense 
tout au jom le jour; e'e L ce qu'on voit en certaine indu trie , en 
cerlaino; corp d'état, où l'ouvrier ne travaille systémntiquemenl que 
trois ou quaire jour par semaine, t dépense es gain en de mauvat 
lieux, les autres jours. La famille souffre, le logement s'en re sent ; 

il n'y a plu de stabilité, plus d'ordre ni de propreté, le foyer 
dome tique est compromi . 

Situation cornatar·éc Cil 1.838 ct Cil :1898.- Telle e L bien, 
je pen e, la situation générale que nou connaissons lous: mais, 
i défectueuse qu'elle soit, combien elle e t upérieure h cette itun­

tion de 1838, dont le nr Villermé a fait une description si énergique. 

et i humiliante pour notre ville à ·elte époque. 
Soixante ann · e· e ont écoulée , pendant lesquelles des améliora­

Lion ucce·sives e ont produite , gnlce à de nouvelle loi , ou h de 
institutions inconnues ju qu'alors . 

.En 1 38 110u · étion en plein développement de l'industrie 
moderne, il n'y avait d'autre part aucune organi a lion du travail. 
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La doctrine qui dominait consistait dans l'nùsence complète de 
rnpports entre les paLrolls et les ouvriers, inon pour le travail 
produit; l'ouvrier était une mn ·hi ne dont. on tirait le plu de re ullal 
possible. Yillerm · lui-mèm , dans ses pageR di tées par une ~ime 
honnête ct aUri le , semble cependant plus disposé à Lrou\'Cr la 
véritable cause du mal dan le~ vices des ouvriers que dans les excès 
dont il· sont le victime , cl de alleinlcs dcsquel il ne peuvent sc 
dégager par leur seu les forces. 

C'est bien toutefois de l'enquête de Villermé que ont sort ies les 
premières lois sur l'organisation du trovail, sur la réduction de 
heures de séjour hl 'atelier pour les homm , surtout pour les femmes, 
les jeunes fille ct les enfants. Ce fut un immense ·oulagement pour 
les corps et pour le ;\mc . - D'autres lois, de très grande impor­
tance suiv irent. ur l'enseignemenl primaire et secondair en ·18~6 ct 
11850 . sur les sociétés de secours mutuels (loi de ·1850; décret de 
mar· 1852). Chacune contribua , pour sa part, au rapprochement 
des ela ses sociales. Je ne puis les énumérer. 

Le salaires ont augmenté. L'ouvrier a trouvé plus d'aisance; il est 
devenu plus instruit, souvent aussi plus morol. Enfin la charité 'est 
fa il jour peu à peu, pour remplacer l'égoïsme de ~ R38, et provoquer, 
dcpui vingt-cinq ou trente ans, l'essor de quanttté d'institutions qui 
ont contribué pui samment au soulagement des misères ph siques et 
moral s. 

La Société de Saint-François-Régis à Lille a plus qu'aucune autre 
institution pris sa part de c Li e transformation lente ct progressive 
au cours de ces oixanle dernières années. 

Fondée h Lille au commencement d'août '1839, elle 'est laborieuse­
ment et pcrsévêramment occupée dcpui lor· de son but unique: aider 
l'accomplissement des formalité du mnriago à ceux qui viennent 
~'adre er à elle. Une stati tique établie par l'OEuvre nou informe 
que depuis l'origine jusqu 'à décembre 11882, c'est-à-dire pendant une 
période de quarante-trois années, ::H. 7 48 couples se sont inscrits sur 

es registres; 23. '27 3 moriagos ont été accomplis par e:> oins; 
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5.776 enfants ont été légitimés . Ces chiiTrcs ont dù ètre dépassés . 
car on ignore souven t la céléLraLion d'un mariage et la légitimation 

de enfants. 
Nou avons une autre statistique Lien propre à démontrer ln part 

énorme pri e par la Société de SL-Régis dans le mouvement des 
mnriage ccléurés dans le parois es de Lille. ~ 0.636 mariages ont 
'té pr' parés par les soins de l'OEuvre sur un total de 26.U~ maria<>es 
célébrés dan l'en emble des parois e de 1 ~60 h ·1879; c'c tune 

proportion qui dépasse les 2/5. 
Il serail faci le de montrer pa r de nou\'eaux chiffres que I'OEuYre 

conlinuc Jans la même voie ct avec une puissance plus grande 
encore, aidée qu'elle se trouve maintenant par des comités auxiliaires 
qui prennent h tflche de découvrir les unions illicites, el d'aider avec 
un zèle tout chrétien i1 la supprcs ion dan la plus grande m ure 
po sible de celle plaie ocialc ct perpétuell e elu concubina~>e. De lous 
le e1Yice à rendre h la famille ouvrière aucun n 'c t comparable 
à celu i-là, il rend aux c-onjoints leurdignité, la paix avec eux-mèmc· 
cl nvec la société, il place la famille sur a Yéritable base, à défaut de 
laquelle il e t impos"iblc de songer à lui rendre le' cnractères voulu 

par Dieu, et préparer son relèvement dans l'ordre physique ct mornl. 
Si maintenant nous revenons à la question des logement,, nous 

devon conslaler qu'i l n'ont pas élé améliorés en proportion des 
progrès materiels ct moraux que nous venons de constater. On o 
institué la Commi ion de logement in alubres. On a upprimé les 
caves en 1864. Desefl'orts auxquels il n'est que juste de rendre 
hommage ont amené la conslil ulion de la Compagnie Immobi lière. 
Mai le logements d'ouvriers sont demeure h peu près les mème ; 
nous en uvon acquis la preuve pér mptoirc dan la comparaison du 
cube d'air Je ces loge111cnt . en IIH3 cl en 1890. 
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C H APITRE VII. 

CONCLUSIONS. 

Me voici arrivé au terme de c travail; il re le à en dégager 
les conclu ions, c'est-à-dire à rechercher cL a i~nalcr le remède 
que réclame la situation . On a pu reconnailrc combien celte situation 

est mauvnise, el vraimenL effrayan te par son étendue, par son 
inlen"-ilé, par es difflcu llé" aussi graves que mul tiples. Cc n'clail 
pourtan t pns un étal de choses inconnu: cl l'on n'en a même 
jamais conn u d'au tre; mai on s'csl hab itué à ,·oi r l'o uvrier, 1 

pauvre dan un cadre toujours Je mèmc; cl cc ·cra déjà un progres 
Lrè appré ·inblc que de reconnallrc le mal cL de ·e préoccuper Ùes 
moyen d'y apporter de sérieux changement' . 

l. 

La première condi tion pour réaliser une réforme qui réclumcra 
lanl d'elforl el d'années, c'c l de se pénétrer , soi-mèmc el Lou le" 
autres, qu'elle est nécessa ire; c'est de l' imposer à li tre Jurablc h 

l'opinion pu blique. c'est de réussir ù la meUre pour luujours au 

prclllier rang Jes inslilutions populaires. mnlgré toutes les dtfficullés 
qu'elle soulève, malgré lous les intérèls c1u 'elle ne peuL manquer de 
heu rter, malgré le.,; ùisposilio ns presque instinctives qu'on eprouve 
à s'en détourner, eL ll l'oub licr. 

Je vouùrais pouYoir trouver un moyen sùrdc rappeler constammenl 
~~ l'allenlion publique cel immense intérèt socin! : il en esl un qui 
m' cs l res lé fixé dans l'esprit depuis le commencement de mes éludes. 
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Je mc suis demandé ce qu'il serait advenu si les Docteurs Villermé el 
Binaut avaient trouvé après vingt-cinq ans- cl non pas au bout de 
soixante années seulement, alors que toul le nouveau Lille cl sa 
hanlicue ont (•lé traités dan. descooditionsamdoguesi\CC'IIcs du vieux 

Lille,- avaient trouvé, dis-je, un homme disposé à entreprendre 
une nouvelle cnquète, en exprimant à son tour le v u que on 
exemple soit uivi vingt-cinq années encore plus tard, et ainsi de 
uil . Ce n' stlh qu'un rève: la vic ùe l'homme e t trop courte. trop 

pré ·aire, c'est-à-dire livrée trop complètement à la rn rci des 
événements, des impressions et des dispositions variables de chacun: 
mais si l'homme i olé se trouve trop faible pour prendre et réaliser 
un pareil engagement, il n'en est plus de même d'une, ociété -
industrielle, cicnlifiquc, ou charitable- dont le devoir c l pré ·isé­
mcnt d'élargir san cesse el d'nllonger l'horizon de son programme, 
et de faire ainsi de projets pour l'exécution desquels elle n'a pas à 
craindre d'escompter le concours de ses futurs memures. Et d'aillcur 
vingt-cinq années dïnlcrvulle, c'csltrop peu pour oublier, cc n'c t 
pas trop pour préparer les matériaux de la prochaine nquète de 
1925, el plu Lard •1930, 1975 etc. 

Rien ne me parall donc plus capable de faire honneur~~ une Société 
soucieuse ùe répondre aux exiaenccs de l'opinion, que d'ndopler 

à perpétuité une telle résolution su1· une question qui Louche si 
intimement au bonheur et à la moralité des populations ouvrières. 

Le sujet c L si va le d ' ailleur~ qu'il dépas c les e!forl d'une cl même 
de plusieur génération . Chaque enquete signalera cc qui aura été 
fait el ce qui parait pouvoir être entrepris; et en raison de l'intime 
solidnriléqui unit l'homme et son loaemcnl, touscescahiersd 'enquète 

périodique con. ti tueront à leur manière l'histoire des progrès matériels 
ct moraux h travers le années et le siècles. Qui peul dire où nous 
en serions déjà si l'on avait jnmais eu avant nou quelques iùées de 
réforme? 

La propriété par exemple, en erait-elle arrivée ur t-1\L·lUrice 
(page 28) el St-Picrre "'t-Puul (page 32). cl ailleur~ encore tl ce 
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encore, à ce degré inoui de morcellement dont il nous faut subir les 
eUets presque irrémédiables? 

Aurion -nou à nou débaure conlr le conséquences de l'encom­
brement, si l'on en avait eu suŒsamment avant nous, l'horreur qu'il 
convient d'en concevoir? 

Je n'insiste pas davantage. Bien ùes ressources vont s'olfrir à nous 
pour l'amélioration progressive de la situation. On verra bien vite par 

la somme de travail el d'efl"orts de loul genre, de préparation longue 
et patiente des moyen , que la réforme à poursuivre doit être l'œuvre 
de toutes les bonnes volontés réunies de l'heure présente, el d'un long 

avenir (•1). 

(1) i l'on voulait bien prendre en considération cc projet, il erait bon de 
tenir compte df's ecueils que Les circonstances et le manque d'expérience no 
nous ont pas pt>rmis de prévenir, ou d'écarter entièrement, et qu'il n'est cependant 
pas difficilt• d'éviter. Il faudrait it l'époque choisie prendre pour point de départ 
une slutidtique exacte de la populatiou totale de Lille, ùc sa population ouvrière, 
et d • sa population assistée, ct même r connaître exactement la population 
~:~pécialo do ch<tque paroisse, pour leut· emprunter, pour l'étude, un nombre do 
famille::; bien proportionnoi, et faire que, si l'on veut sc contenter d'étodier des 
éuhantillons empruntés à tous los quartiers, les conclusions de l'étude donnent 
par leur précision plus de ~;ati factioJJ !lUX autours do l'onquêtc. Jo pense aussi 
qu'il serait préférable d'ëcat-tcr los personnes vivrutt sllules, et m9me les familles 
incomplètes qui ne com ptcratent pas plus de 4 à 5 personnes. Sans doute ce sont 
là des categories pleines d'intérêt, mats sans aucw1 doute aussi elles profiteraient 
san~ retard, par l<t forco des circonstances, des réformes quo l'on entreprendrait 
oxclusivomeot ur des familles entières do 6 à 8 personnes. 

Enfin la matière dos enquêtes de l'avenir pourrait, à peu de chose près, rester ce 
qu'clio a ét6 en J8!J8. J'ai trouvé encore de grandes facilités, après soixante années 
hien tM, il m'inspire•· do la methode ct ùes résultats de l'enquête du D' Binant; 
il en sera toujours de même dans l'a,•enir. 

:\lais on aura grand avantage à préciser plus 1'igoureusement que je n'ai pu 
le faire l'âge des enfants, leur sexe, les professions, la situation ct le nombre 
des pièces habitées. 

Il est indispensable aussi de confier le métrage de la capacité du logement 
à de hommes que leur profl'ssion ùcsignll pour ce travail, ct d'arriver par là 
b. obtenir el à mentionner scparémcnt le cube d'air, la superficie du logement et 
la hautou1· des plafonds: ces trois questions so r~solveat l'une par l'autre, et 
présentent chacune un intérêt pratique considérable. 

Enfin les rcnscisncments demm1dés sut· le prix des logements, sur les rapports 
des propriétaires et des locataires, sur les influences de voisinage offrent un 
intérêt dont j'avoue n'avoir pas tout d'abord apprécié suffisamment l'importance. 

J'ai du pour réparer les lacunes de mes premières recherches, m'imposer des 
enquêtes supplémentait·es qui m'ont fait perdre beaucoup de temps, et occasionné 
des düficultés considérables. 

6 
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II. 

Je voudrais encore signaler l'utilité que les travailleurs de l'nvenir 
trouveraient à étudier certaines questions dont les conclusions 
jetteraient un grand jour sur la situation générale. 

Il serait urgent et d'un grnnd intérèt de poursuivre au c<tdastre 

l'étude du morcellement de la p1·orrrùJté. 
Dans quelle mesure es[....il permis d'altTibuer aux murailles de 

l'ancien Lille ce morcellement que l'on a vu pous'é dans la paroisse 
St-Maurice à un degré si extrême? Dans le nouveau Lille, le morcelle­

ment emble être aussi avancé, par une tout autre cause, fort 
dangereuse si l'on n'est pas maitre d'en limiter les conséquences; 
c'est le système généralement pratiqué d établir sur le moins de 
lerrain possible, les plus petites construction pos ibles. afin de 
dépenser le moins pos ible, el de faire produire ainsi au capital cnoag'• 
un intérêt exagéré. 

Une autre question, très digne au si d'allention, c'est le nombre 
des cou·rs et leurs dispositions intérieures. 

Leur étude spéciale mettrait en relief leurs graves inconvénients, 
et amènerait peut-être la suppression des plus insalubres et des plus 
immorules. 

J'estime enfin que quelque membre du corps médical de Lille aura 
tôtou tard l'heureuse inspiration d'étudier d'une manière préci c 

l influence du logement ur la mm·talité cl sur tout ce qui intére·sc 
la santé des habitants. 

La question des caba1·ets, qui louche par cliver points à celle des 
logements, prète à des considérations matérielles, morales, sociale 
qui méritent d'être étudiées dans un trnvail spécial et complet. 

Enfin c'est à l'initiative privée qu'il convient de lais er le problème 

de la réforme des logements, mais on ne peut cependant sc di pen er 

de réclamer le concou1·s jJe?'11~anent de l'Administmtion muni­
cipale, mallresse responsable de la ?'églementation de la voi'l'ie. 
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Préciser la part qu'il faut réserver à l'initiative privée, celle qu'il 
convient de lai ser à l'Administration, la mesure des charges dont il 

est permi de grever la propriété au profit de occupants, ce sont là 
des études délicates qui réclament la science eL l'expérience des 
légi les disposés à nous venir en aide. 

IIJ. 

Il faut arriver maintenant à passer en revue les moyens de réforme. 
La l<lche e térnincmment vaste, complexe et ardue· et pour la traiter 
avec compétence, il faudrait étre tout à la fois légiste, ingénieur, 
architecte, financier, etc. Je mc contenterai de dire ce que j'ai vu et 
étudié, faisant appel, pour l'application, aux hommes spéciaux, et 

renvoyant d'ailleurs, comme je l'ai déjà dit, aux générations à venir • 
la suite à donner à no premiers efforts. 

Le logement de l'ouvrier doit pré enter trois conditions essen­

tielles : il doit être salub1·e, nw1·al, économique. 
Or tout ce que nous avon vu nous porte à croire qu'on ne peut 

rencontrer nulle part à Lille la réunion de ces trois conditions, ni 

même la réalisation sali faisante d'une ou deux seulement d'entre 
elles. 

Etendue dt~ la rl•forme à cntrc1trcndre. - La situation 
serait-elle donc tout entière à transformer? On peut vraiment le croire. 

Lille compte 216.276 hab1tants, dont une moitié constitue 
approximativement la population industrielle. La population indigènte 
ecourue par le Bureau de bienfaisance repre ente environ le sixième 

de la population tolalc, 36.000 individus tl peu prè , ou 7.809 
famille . -Je ne parle pa de la population nomade, ou déclassée. 

Le ~ .358 logement que nous avons étudiés, oà s'abritent 
7.608 peronnes, ne se confondent certainement qu'en partie avec le 
chi(J're de la population indigente. 

Rappelons d'autre part qu ïl y a dans la paroi se St-i\laurice intra­
'JJUO'OS 302 maisons d'une superficie inférieure à iü metres carrés, 
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et que St-Pierre et St-Paul nous en offre ~ 8~ 6. Il reste à faire le relevé 
des treize autres paroisses. 

Nous pouvons donc croire que c'est par milliers qu'il faut compter 
les logements d'ouvriers, d'indigents, et de lous les salariés modestes 
de notre ville. Il y a là un horizon pour ainsi dire illtmité ouvert 
à nos efforts. 

Les conuuune111 acljaceutelli dr Lille ne pourront-cllelli 

pas recevoir le tro(J plein de Il• ltOJndatlou ou,'rlère clr 

Il• "Ille 1- Est-il permis d'espérer que tàl ou lard (le mieux serail le 
plus tôt possible) une partie de ceLte clientèle si nombreuse des loge­
ments à bon marché dans les murs de Lille pourrait se porter au dehors 
dans les commuues adjacentes, Hellemmes, La Madeleine, Mons-en-

• Barœul,Lambersart, Marquette, Saint-André, Wambrechies, Faches­
Thumesnil, Lezennes, Ronchin? Ces dix communes comprises dans 
le cantons de Lille comptaient en emble 4'1.826 bauitanls, en '1 91 : 
le recensement de 1896 y a révélé un accroissement de 5. 77 9 habi­
tants. Cet accroissement porte sur toute~ les commune ; et certainr.­

ment la population ouvrière y figure pour une proportion importante. 
Il est bien à craindre que les logement ne 'y élèvent san 

contrôle, sans obstacles, dans les conditions vicieuses que nou 
rencontrons à Wazemmes et dans la banlieue de Lille. Bienlàt on s'y 
heurtera b ces vastes agglomération dont nous avons ignalé tous 

les dangers. Pourquoi n'essaierait-on pas de diriger le mouvement 
d'installation suivant les regles de l'hygiène et de la morale sociale . 
Le problème serait bien simplifié; le mal a déjà commencé; mai il 
serait relativement facile de reprendre dans de conditions toutes 
neuves, tout un plan de bonne· installations, dan de maisons 
individuelles. Il faudrait pour cela l'entente des autorites municipale , 
el surtout des chefs d'industrie. 

Le lemps semble approcher où le modes de locomotion rnpide . sP. 
multipliant sans cesse , faciliteront eux-même l'expansion des popu­
lations urbaines ; et des maintenant les compagnies de chemins de 

fer peuvent y aider d'une maniere fort appréciable en organisant sur 
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une large échelle des trains ouvriers ; mais ces trains, établis aux prix 
les plus réduits, devraient ètre répartis en plus grand nombre aux 
dilrércntes heures de la journée, mème les dimanches où ds peuvent 
aider le peuple à aller profiler de l'air des champs et des distractions 
de la campagne. Ces trains ont reçu aujourd'hui un commencement 
d'organi ation en vue des heures d'entrée et de sortie des atelier ; 
l'avenir nous réserve sans doute à cet égard d'heureuses surprises. 

li 'est formé en maintes régions de notre pays, pour les besoins 
de l'agriculture, de caisses rurales faciles à créer, el d'un fonction­

nement impie et fécond. Pourquoi ne se formerait-il pas pour les 
logements, des organismes spéciaux partout où le besoin s'en fait 
entir? 

Le problcme, clans Lille, est bien plus compliqué. J'ai dit ailleurs 
que bon nombre d'ouvriers ne veulent pas sortir des murs qui leur 

garantissent les secours éventuels de l'assistance publique et de la 
charité privée. Il est certain que l'un des dangers du mouvement 
uburbain, c'est l'isolement, c'est le manque d'assi tance pour tous 

les besoins de la vie, parce que personne peut-être n'est là pour 
organiser cette assistance. La question de cette organisation est bien 
intéressante et vaut certainement la peine qu'on s'y applique : elle 
est digne de la sollicitude de nos grande institutions de bienfaisance 
eL d'hospitalité ( 1). 

A l'Intérieur de Lille, Il raut rnlre des nud11ons lndlvl· 

duelleN ct deN ntnl!llomi collectives.- Quoi qu'il advienne, il 

faut s'occuper des installations ouvrières à 1 'intérieur de Lille. 
r ous y avons trouvé les familles inégalement réparties, soit dans 

des maisons collectives, soit dans de petites maisons individuelles. 
Nous n'avons aucun choix à faire entre l'un ou l'autre systeme. 
Il esl éviJenL que les mai ·ons individuelles sont préférables; mais là 
où le Lerrain manque, -et il en sera bientôt à cet égard du nouveau 

(1) La loi du 15 juillel 18()3 assure l'assistance médicale gratuite dans toutes 
les cowmunes de Franco, mais les eliets de cutte loi seront-ils suffisants? 
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Lille, comme de l'ancien, - on doit se résigner à adopter la maison 
collective, c'est-à-dire la maison à plusieurs logements. Il faut bien 
retrouver en hauteur ce CJU'on perd en urface; il faut aus i que le 
prix trop élevé du terrain soit partiellement compensé par l'installa­

tion dans le étages. 

Gardons-nous toutefois de songer à ouvrir de va le cités ouvrière ; 
l'expérience en e t faite, el les cités sont désormais condamnées en 

principe: elles exposent trop a l'encombrement et à la promi cuité. 
La solution précise e L dans un moyen terme : grouper le nombre de 
familles strictement nécessaire pol!r couvrir les frais d'in lallation et 

foire ces logements assez spacieux et assez isolés pour en assurer 
la bonne hygiène physique et morale à un bon marché suffisant. 

Faut-li ehcrellcr à rcnclrc l'ouvrier propriétaire de ~~ta 

•nal~~ton?- lei e pose une que tion souvent débattue el bien 
séduisante, qu'il faut savoir résoudre de la façon la plu favorable 
à tous les intérêts de la classe ouvrière. E t-il bon de faciliter à 
l'ouvrier l'accès Je la propriété de sa maison? Il est bien certain gue 

le désir de la propriété est inné dans tous les cœurs, que ce désir 
est très légitime, tres louable, ct qu'on ne saurait mieux faire gue 
d'aider les ouvriers dans la satisfaction de ce désir. 

L'opinion publique est donc très favorable- il n'en pouvait ètre 
autrement- au système qui consiste à rendre !"ouvrier proprié­

taire de a maison. L'ouvrier apprécie mieux alors les avantages du 
foyer domestique; il devient plus rangé, plus économe: il est plus 
fixé ou sol; il devient un porlisan eL un défenseur de 1 ordre social. 
Nous voyons dans un grand pays touL voisin du notre, en Belgique, 

ce système de la propriété du foyer par l'ouvrier e développer avec 
une rapidité el dans de proportions déja considérables. 

Résultat!i obtenus pat• la (;o•npagnlc ln•n•oblJière de 

Lille.- A Lille mème, la seule Société gui se oitmiseséricu cmen[ 

à l'œuvre depuis trente années , la Compagn·ie Immobiliè?·e b<\tit 
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des maisons pour les louer et surtout pour les vendre aux conditions 
les plus avantageuses. 

J'emprunte à une publication de MM. Alfred Renouard et 
L. Moy ur le Institution ouvrières et sociales du département du 
Nord, 1t l'occasion de I'Expo ilion Universelle de 1889, les résultats 
obtenus par la Compagnie Immobilière de Lille pendant ses dix-huit 
premières années. 

Sur trois lots de terrain acbetés à diverses dates, on a construit 
3U petites maisons. Sur ce chilfre, 209 maisons des premier et 
deuxième lots ont été vendues, 31 maisons sont louées. Les maisons 
du troisième lot restaient en très grand nombre à vendre ou à louer 
au 1er janvier 1886. Je n'ai pas connaissance des résultats des douze 
dernières années. 

Ce sont là certainement des résultats importants qui méritent qu 'on 
rende pleinement hommage au dévouement et à l'activité des Admi­
nistrateurs de celte honorable Société; mais convient-il de per évérer 
exclusivement dans cette voie? ne vaut-il pas mieux la conserver 
à Litre d'exception? 

A mon avis, dans la situation actuelle de la classe ouvrière, il n'y 
a lieu - je le dis bien à regret mais avec une conviction profonde, 
-d'encourager que les ouvriers qui sont capables de réussir, non 
seulement à payer leur maison , mais aussi à la faire passer aux mains 
de leurs enfants, de leurs héritiers. JI esl beaucoup de gens à qui les 
ressources, ou mème le salaire permettent cette forme de l'épargne, 
mais à qui cette situation nouvelle peut devenir onéreuse; leur petite 
fortune immobilière s'effondrera sous les frais d'unesuccession ou d'un 
partage forcé. Il est sans doute bien peu d'ouvriers à Lille à qui il soit 
prudent d'aborder un tel projet, je devrais peu~lre dire une telle 
aventure. 

D'ailleurs c'est Hl une voie bien lente pour une réforme si générale 
et si urgente ; nous devons chercher des procédés plu expéditifs.-
11 conviendrait au si de savoir entre quelles mains e trouvent 
actuellement les maisons vendues : ne sont-ce pas de petits 
bourgeois, de petits rentiers, pour le très grand nombre? 
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Il faut chercher à faire deN usufruitiers.- Toutefois, sïl 

n'est pas po sible ans ùc graves inconvénients de chercher à rendre 
les ouvriers propriétaires de leur maison clans les conditions actuelles 
du travail en général, ce n'est nullement pour interdire à l'ouvrier 
l'accès de la propriété. Rien n'est plus désira·ble au contraire que de 

les amener à posséder quelques res ources pour eux ct même pour 
leurs enfant . Quel immense progrès social, si l'on arrivait à faire 

ortir la classe ouvrière de la condition misérable de prolétaire qui 
pèse sur un si grand nombre ! JI est certain quelle ne le peut pas par 
ses seules re sources; il lui faut de toute néces ité l'aide sous toutes 
les formes des gens placés au-dessus de leur condition. Il sera facile 
d'ailleurs de répondre au désir très louable des personne qui 

cherchent à rendre l'ouvrier propriétaire de sa maison; la solution 
c'est de faire de l'ouvrier non pas un propriétaire, mais un usufrui­

tier. C'est de l'amener à placer son épargne sur le foyer mème qu'il 
habite. 

On sera vraisemblablement amené bientôt à rechercher des 

capitaux au moye'n de l'émission d'obligations à créer par les ociétés 
immobilières qui vont se fonder. Nous encourngeron l'ouvrier à 
acquérir ces obligations, et s'il le peuL à en acquérir assez pour 
couvrir de leur revenu le prix de son loyer. Voilà du mème coup 
l'ouvrier en possession indéfinie de son foyer, le voilh mallre chez 
lui autant qu'un propriétaire. C'e t ce que l'on vP,tTa bientôt, cc que 
l'on voit déjà dans les grands syndicats mixtes de Tourcoing et de 
Roubaix ('1).- Mais il faut revenir à Lille. 

U convient de Crnvalllea• a•our leH l'anlllle~~t no•nbreu!fCi!t 

et aptes à le devenir plus encore.- On ne sera pns surpris que je 
recommande en première ligne à la sollicitude des hommes qui 

(1) Voir Conférences d'études sociales do N.-D. du Haut-Mont Institutions 
patronales et ouvrières d'un grou po d'usines du d6partemcnl du ord. Lillo, 1898, 
cbe1. Ducoulombior, 1 vol. 280 pages. On y trouvera p. 168 los statuts do la 
Société civile immobilière de Tourcoing ; et, p. 117, la mention faite de la société 
immobilière « !"Union >> à Roubaix. 
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s'intéresseront à la réforme des logements les familles nombreu es , 
celles de 5 ou 6 enfants , et plus encore. 

C'est pour elles qu'il convient de travailler ù' abord , et de faire des 
logements en grand nombre. On n'en fera jamais trop, tant est 
grande la disette des log •menls convem1bles . tant est grand au i le 
nombre de ces famill0s. JI faut cl'nillems ueaucoup de looemenLs 
pour susciter la concurrence en cette matière, et umcner un abaisse­
ment des prix. 

On pourra se rappeler que ln moyenne des membre· de la famille 
a été trouvée par nou de sept membres ; pere. mère , el cinq enfants. 
mais il est fréquent de voir 'élever plus haut le nomure des enfants, 
il convient d'assurer uQe réserve d'air en vue do l'a<:eroissemenL de 
la famille. Celle-ci ne peuL pas changer de logement h chaque 
naissance. 

Hatlt~~~on~~o~ hulhldnclh•,., - Qu'il me soit permis d'insister sur 

celle question qtpitale de ln capncité du lo0emcnl eL d'emprunter 

aux maisons individuelles de la Compagnie immobilière un type qui 
pourrn nous éclairer sur les dimensions à as urer. 

Voici le tracé d'une maison du groupe de la porte d'Arras. 

La superlkie s'élcve à 45 mètres : 31 mètres carre sont bàlis el 
il y a une cour de '1 4 metres. 
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Le tracée lb l'échelle de 1/100. 

H;wteur du rez-de-chaussée. 
Hauteur de l'étage ..... 

En déJuisanL l'escalier, le cube d'air est de~ 05 m. c. 
Pour le porter à 1150 rn. c. il faudrait: 

une hauteur du rez-cle-chaus ée de 4- mètres, 
une hauteur d'étage de 4- mètre . 

CeLLe mai on, tolle qu'elle est , convient h peine pour une famille 
de quatre personnes, pèr , mere eL deux enfants, car on n'y trouve 
que 105 mètres cube d'air. 

En por·tanl la hauteur du rez-de-chaussée el de l'étage à t metre 
au lieu Je 3m, 20 et de 2m, 60 on n'arriverait encore qu\1 un cube d'air 
de prè do 150 metre , cc qui est h peine suffisant pour une famille 
Je ix per onne . 

J'nimerai mieux une cour moin grande, el une plus large 
con t ruction. 

JI ne faut donc pas , pour les maisons individuelles ménager par 
trop le lerrain. 

llnl!ious coiJcctlvcs.- Ailleur , dan les maisons collectives , 
on aménagera de logement· composés Lout au moins de trois pieces 
repr'senlanl en omble la capacité requise el pour cela ommuniquant 
largement entre elle , autant que possible. Mieux vauL ··viler les 
ifilslallntions divisées entre plu ieurs étage ; on se rappellera qu'une 
elévalion de plufond au delà des limites d'usa!';e. apporte un 
complémenllrès appréciable d'air et de lumière. -Il appartient aux 
homme péciaux d'étudier les moyens d'isoler uffisamment le 
logement ; de le pourvoir de leurs ac-ces aires neces aires, latrine ' 
distribution J'eau, cl 'il e peul d'une buanderie, avec sechoir , 
donl l'usage commun crail à réglementer enlre les locataires. Ne ,.., ... 
pourrait-on pa es ayerde raUacl1erau logi · lui-mème legro mobilier 
de couchacre, lit · en fer, ommicr élastique aujourd'hui si simplifiés 
dans leur confection. Rien ne erail plus favorable 11 la morale que la 
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répartition préventive des lits dans les diverses pièces du logis ; 
la propreté y trouverait largement aussi son compte. Cc ne sont Ht 
que des aper~~us sur le quels l'expérience prononcera. 

Ce n'e L plu ~uèrc que dans la banlieue que l'on pourra trouver 
des terrains assez économiques pour permettre la construction de 
mai ons individuelles. Dans 1'.\ncien-Lille, et même en une grande 
partie du nouveau, il y a lieu d'approprier, et de tmns(mmer m 
maisons rollectives d'anc-iemws usines, ou d'anciens btltiments 
à u age de magasin ou de commerce, mais il importe es entiellernenl 
de ne pas e laisser aller au dé ir d'y loger le plus de monde possible. 
On peut arriver par celle méthode à d'excellents résultats, si l'on 

évite l'encombrement, ct si l 'ag~lomération e tlimitée à la maison 
collective, d'aillcur placée le plus souvent elle-même au milieu de 
populations très variées au point de vue social. Rien clc plu contraire 
à l'esprit chretien que le quartier exclusivement pauvre ·, ou exclu­

sivement riches. Le pauvre, en conlad trop ab olu avec sc pareils, 
s'appauvrit davantage ; encore el loin d'eux le riche e confine dan 
son égoïsme. Tous nous avons besoin ici-bas de vivre au voisinage les 
uns des autres. 

J~ lol~ncr le• cabarctN tlc!ii n aaiNonlli collective,.;.- li faul 

éviter dans le ~ maisons colleclivl3s certains écueils que l'expérience 
fait connanre: c'e t pare emplr.l'inslallation d'un cabaret. il moins 
qu ïl n 'oll're toute les garanties néce aire au double point de vue 
de l'hygiène eL de la morale. 

[1 faut aus i aR urer l'indépendance des locataires cont re les abus 
de pouvoir de cerlain fournisseurs qui sïmpo eni par le crc'dit fJUand 
le premier locataire 'C trouve èlre un fournisseu r cl surtout un 
surveillant de fabrique. 

Il faudra aus i lrier soigncu emenl dans le maison collccli\'es la 
valeur morale des locataires, écarter le concubinaires, le iHognes 
de profession. etc . , eLc. J'a i connu Lei cabaret où ne sc trouvaient aux 
étages que des gens à situation inégulière: un ménage honnète 
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fourvo •é dan cc milieu l'a quitté uniquement pour permettre à la 
femme qui restait seule au loo-is au coui" de la journée de ne pas se 
compromellre avec es voisine . 

Toutes ce' considération pourraient en amener d'autre' à l'esprit 
lors de la réglementation néce'saire aux maisons collectives. 

l,c l'tUC CS!JiCUtlcl de IR réfornlC R(I(UtrUeut Ïl l'lnltlat1h'C 

Jlrl..,éc l'tCCOUdéC (lRr ICH rcsSOUI'CCN de l'a'lN!'iOCIRtlon, -

Il importe maintenant d'étudier comment on pourrait mener à bonne 
fin le vaste plan d'ensemble cl Ruivre toute · les voies que nou avons 
indiquées pour arriver à a réaltsation.- Le rôle essentiel, revient 
à l'initiative privée appuyée sur toutes les combinaisons auxquelles 
se prèle la force d'a ociation ; la loi du 30 novembre 1891, nous y 
encourage puissamment. ta loi nous assure par son texte certains 
avantage matériels ct. l'exemption de certain impôts; nous saurons 
en profiter. 

Concou,·s 1n·éalable à demander à l'Atbninislmtion muni­
ci}Jrt/e.- Mai avant d'aborder toutes le ressources de l'initia­

live privée, nou devon demander, réclamer à I'Admin·ist:ra­
lion JnWiÙ'iJiale LouL le concour que nous sommes en droit d'en 
attendre. 

Je ne dirai que quelques mols de la Commission des lngements 
ins(l{ub;·es, in Litution créée co vertu des loi du 13 avril 1 50 el 
du 25 mai 1 R6L 11 semble qu'une telle commi sion doive être le 

levier eflicace de Ioules les réformes de no logements, ~1 l'intérieur 
aussi bien qu'11 l'extérieur. On a fait beaucoup d'améliorations, en 
cll'et, à l'aide de celle Commission, mais à la longue ' 011 action s'esL 
comme épuisée: « elle pourrait con tiLuer encore une arme utile 
» conlre la negligence 't les calculs t.rop intéressé de certain 

>> propriétaires qui font ainsi sous l'effet de la contrainte, des 
>> réparations qu'on o arriverait pas à leur faire exécuter par la 
» persuasion. Mais on ne peut évidemment pas se borner à cette 

JJ action toute répressive ; la làche est trop laborieuse, elle oblige 
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>l à une étroite surveillance; et quoi qu'on fasse, c'est toujours à 
>> recommencer, h moins qu'on n'arrive à des mesures radicales; c'est 
>> en eifeL 11 la requète de la Commission des logement insalubres 

>> que les caves ont été interdites à titre d'hahitation; c'était en 
>> 1864 ; et la Commission tles logements insalubres était alors 
>> composée des hommes les plus activement dévoués aux intérèls 
>> des classes ouvrières. 

>> JI est essentiel d'ajouter deux faits contre lesquels la Commis­
>> sion de I8{H se déclarait, non sans un profond regret , absolu­
>> ment impuissante: c:'e t d'une part l'élévation du laux que 
>> faisaient ubir aux loyers les propriétaires astreints à des répara­
>> lions coLHeu ·es; el d'autre part, la clispo iLion des familles 
» indigentes il occuper par nécessité d'économie des logements 
>> reconnus alubres. mai" rendus in ·alubres par le nombre de 

>> occupants>>. Enquêtes11rla situation des lo,qements d'ouvrien 
à Lille, novemln·c 189:>. p. 2.. 

n n'entre pas dan'l mon plnn de parler plus longuement de la 
Commi ion des logement in alubres, mai il serait inti·res ant 
d'étudier le nombreux ervices qu'elle u rendu dcpui se Jébuls, 
el que certaines mod ificatiuns lui pct·mellrnient de rendre encore, tout 

en lui conservant son caraclcrc répre if qui e l dan l'e cnce de 
·on but. 

L'autorite municipale a d'ailleurs clans se:; allributions toul ce qui 
concerne la garde cL l'entretien de la voirie, ella ·alubrilé des habil<J­
Lion ; je mc contenterai clcsi crnalerccrtainesmesuresqu'cllc pourrait 
prendre et qui nou craienl d'une lres grande ulilit"é: elle devrait 
veiller d'une maniere incessante h l'exécution Jes rrglements sur 

l'enlèvement des immondices de Ioule sorte , el , ur tout ·e qui 
intéresse l'h o-i&ne publique: elle devrai! exercer un contrôle sévère 
ur les constructions qui ne cessent de s'élever en divers points de 

noire ville, cl destinée · à l'usau-e de maisons tl'ouvriers; les matériaux 
sont souvent défectueux, le3 Ùitllension.> prescrites par les règlements 

ne sont pas toujours r~ pcclées. Ces rco-lemcnt:; cux-mèmes devraient 
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èLrc de temps à autre révisés. Je voudrais voir la ville de Lille 
disposée à poursuivre l'achèvement de son réseau d'égouts, la 
couverture de ses canaux, eL aussi la voir imposer la fermeture de 
lou le puit contaminés par le voisinage d'une fo e d'aisances. 

L'Administration municipale pourrait avantageusement travailler 
à pourvoir les babitanls d'une plus forle provi ion d'eau potable , el 

urtouL il meilleur prix. Ce serait de sa part un grand bienfait que de 
créer des lavoirs publics, et surtout de reprendre de grands projets qui 
sommeillent dans les cartons de se bureaux , relativement à l'expro­
priation dans ueaucoup de quartiers infects, et au tracé de nouvelles 
voie de communications plus larges et de constructions salubres. 

ri serait bien à souhaiter que le morcellement de la propriété fùt 
toujours amlté en deçh d'une limite minimum, qui pourrait ètre 
par exemple 45 h 50 metres carrés, avec défense J'y construire plus 
d'une maison individuelle. 

Enfin la désinfection des logements constitue une question toute 
nouvelle, encore à son enfance mais dont on entrevoit aisément les 
merveilleuse conséquences, à savoir la destruction des miasmes 
morbide , la disparition des insectes malfaisants, mouches, puce , 

punaises, mites, etc. ll faudrait réglementer l'usage des moyens de 
dé infe ·Lion. en généraliser l'emploi autant qu'on le pourra faire, 
alin de nou lai ser attendre plus patiemment les logements de 
l'avenir. 

On voit l'immense programme des travaux d'utilité publique à 
attendre d'une municipalité soucieuse de la santé ct du bien-ètre de 

ses admini trés. 

Les hommes spéciaux trouveraient d'autres demande kt formuler, 
ct d'autres termes pour les formuler avec plus de précision. Il y a U1 
ample mali~re l1 des rapports qui pourront éclairer la direction à 
suivre. 

Scr"lce!ll à deanonder à certaines outre111 adualull'ltra­

tlons. - .Mc • ra-t-il pcrmi encore de m'adresser ici à certaines 
aJministrations autonomes qui pourraient nous venir puis amment 
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en aide: par exemple la Caisse d'Epargne pour qu'elle prêtàt des 
capitaux suivant des règle., dans une mesure, et pour des considéra­
tions que la loi autorise, et que le entiment public encouragerait 
assurément? 

La Cornm·ission adrninist1'ative des hospices et du Bureau 
de bienfa-isance ne pourrait-elle au si étendre ses secours à de 
ouvriers lillois disposés h aller cher(.;h r dans la grande uanlieue ùe 
meilleures conditions de logement? 

Le .Bunœn de bienfaisance ne pourrait-il enfin, sauf modifi(·a­
tions suggérées par J'expérience, rentrer de nouveau dans le mouve­
ment de création de nouveaux lo,.ements '? Toute ces mesure 
générales, toutes ces améliorai ion· que je vien tl' indiquer, seraient 

une excellente préparation h l'in·itiative JJ?'ivée. 

Initiative 1•rhée.- Celle-ci peut sans do"utc émaner de l'action 
individuelle , mais elle fera bien mieux de recourir aux ressources de 
1 'association cL aux comLi naisons variées qu'elle comporte. JI e t 

très souhaitaule de multiplier les sociétés immobilières, de le· Yuir 
s'assigner chacune un quartier uien limité, une catégorie d'opérations 
bien précise, sauf it s'enlr'aidcr par les bénéfices de l'expérience 
générale. On sera assuré d'agir ain i plus vile ct mieux. Tous les 
gens bien intentionnés peuvent participer au mouvement. 

La gros e difficulté, l'all'airo la plus importante, c'est la question 
d'argent. On ne pourra sans doute la résoudre qu'1t la longue, mais 
il ne fauL pas s'en préoccuper outre mesure. L'essentiel sera de 
frayer la voie, ct d'agir de maniere ù mériter la confiance ct le 
crédit. 

ou vivons h une époq ue de transforntation de la fortune 
publique. La propriété mobilière s'csL prodigieusement <~ecrue, et 
l'on s'occupe constamment de créer de nouvelles formes pour 
la riches e eL l'épargne qui ne savent sut· quel placement fixer 

1 ur choix. Chacun d 'VI'ail avoir à honneur de posséder dans on 
patrimoine une certaine quantité le valeurs aflërcnle aux loge.nenls 

d'ouvrier , je ne veu parler yue ùc ces logements en lou poinls 
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irréprochables qu'il s'agit de construire. De tels placement seraient 
d'ailleurs susceptibles de produire un intérèt rai onnable, eL l'on 

aurait ainsi la double satisfaction profonde de faire en mème temps 
une bonne alfa ire el une bou ne action. 

• On comprenù bien que certaine catégorie sociales se trouvent 
dé ignée. pour provoquer plus activement que d'autres le mouvement 
général. Les indu Lriels sont de ce nombre. A la campagne les loge­
ments ouvriers ont des annexes indi pensables ùe toute usine 
parce qu'il n'y a pa d'autre ressource pour le personnel Je 
Pindustrie. 

Il dépend du patron de vivre comme le chef d'une grande famille 
au milieu de e ouvrier , et de faire tourner celte charge onéreu e 
d'in ·tallotion au profit du rapprochement des ela ses ociales. Dan 
les ville , il n'en e· t pas de mème, les ouvriers s'in tallent dans les 

logis qu'ils trouvent, ceux que nous avons étudié , qui leur servent 
après avoir servi à lant d'autre ou-vrier avant eux, el qu'on voudrait 

faire servir aussi lon;>lcmps que leur ùélabrcment le permellra. Ces 
logement. d'ouvriers à la ville appartiennent hune catégorie spéciale 
des prnpriélaires qui ont leurs entrepreneur eL tout leur monde à 
eux, y compris lems loca~uirc . C'est toute une <lgglomération de 
mauvais aloi, qu on ne pourra disperser que par l'aiguillon d'une 
active cL puisRanlc concurrence. 

Il esL plus facile aux patrons qu'à personne outre d'intervenir et 
d'exercer sur leurs ouvriers h l'aide de la propriété une bonne et 
heureuse influence. 

Ce serail bien mieux encore aux Syndicats, les Syndicats mixtes 
surtout. institués sous ]3 bénéfice de la loi du 20 mars 1884 sur 
les .Associations professionnelles à entrer dans la voie que je viens 
d'indiquer. Le yndicals devrai col trouver don le habitation 
ouvrières un placement à la fois pour leur patrimoine corporatif el 
pour les épargne de leurs membres. Il en adviendra ùrement ain 1 

lor que les re'tricLions d'une legislation inquiete auront di paru pour 

faire place à une liLCJ·Lé sans entraves. Déjà cependant les Syndicats 
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de Roubaix et de Tourcoing ont réussi ~~ entrer dans celte voie, et 
leurs premiers ré ultnt constituent un grand exemple à suivre partout. 

i les yndicats mixtes, ou pour mieux dire les 0orporations 
peuvent arriver quelque jour à atteindre le développement et remplir 
le rôle social dont ils sont assurément dignes, c'est ur eux surtout 
que reposera la propriété ouvrière avec se charges, ses avantage et 
ses devoirs. On ne peut que faire des vœux pour l'approche d'un tel 
aven ir. 

Jusque-là, il faut faire connaflre h Loulle monde les maux de la 
situation actuelle et les moyens de les alténuer. II faut éclairer tout 
particulièrement les proprietaires, l e:~ architectes, les entrepreneurs. 
sur la nécessité morale de transformer leurs opérations. 

Les améliorations à apporter dans les logements actuels pourraient 
être recherchées activement et encouragées. 

Le moment surviendra aus i quelque jour d'intéresser les ouvrier· 
eux-mêmes à la transformation de leurs demeure . On pourrait 
aisément leur montrer les avant.ages d'un logement salubre et moral 
eL leur enseigner les moyens de l'avoir à meilleur prix. 

Supposon qu'on réunisse un auditoire d'ouvriers bien choisis et 
même des femmes d'ouvriers. On pourrait leur faire des conférences 
simples et pratiques sur tous les moyens d'améliorer leur condition 
- ce n'est pas lv une utopie. -On trouverait sans doute beaucoup 
d'ouvriers méfiants; mais le nombre de ceux capables d'accorder leur 
confiance à des hommes dévoués, est déjà suffisant pour commencer. 

On pourrait leur expo er tous le. dangers du logement insalubre, 
les moyens de l'améliorer, de le ventiler, de le purger de toutes les 
causes d'infection; les dangers divers du voisinage. On leur appren­
drait à se protéger contre les abus si variés des ouvertures de crédit 
chez les fourni seur de toute catégorie. On pourrait au d1 l'exemple 
du Bureau de bienfai ance lui-même, récompen er l'ordre et la bonne 
tenue du logement, la persévérance du séjour au foyer domestique. 
On pourrait organiser des œuvres économiques capables de venir en 
aide au budget de l'ouvrier, de le prémunir absolument contre les 

7 
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clelles et de lui constituer une épargne. Le loyer y trouverait bien 
aisément sa place, surtout si les patrons consentaient a faire servir sur 
la demande de leurs ouvriers, les salaires, à. la garantie des paiements. 
Toutes ces combinaisons n'ont rien de commun avec les utopies; 

elles onl cléjh la sanction de l'expérience. 

JI faudrait seulement les pratiquer sur une plus large échelle. Il 
faut surtout ne les commencer qu'avec la portion saine des popula 
Lion ouvrières. 

l<'o••n•e eoot•ératiTe.- Il n 'est pas jusqu 'à la forme coopérative 
qui ne puisse nous venir en aide. 

Que l'on suppose des ouvriers olfrant des garanties morales 
sérieuses, capables de se soumettre à une réglementation la plus simple 
pos ible, mais la plus conforme aux intérêts de lous. S'il sont bien 
disposés à s'entendre, ne pourrai Iron trouver le moyen de les aider à 
s'installer dans une maison collective? Un succès de celte nature en 

amènerait d'autres, et les hommes disposés à garantir le prix du 
loyer ne manqueraient pas. 

C'est ainsi qu'on a pu procéder à Charleville. 

Dernl~re conclusion. - La question du logement peul donc 
hien devenir à elle seule, si on le veut, une école de moralisation 
permanente. Elle permet le œlèvemcnt de la famille, elle rend plus 
fa ci le à tous ses membres la pratique des vertus privées ; elle contrihue 
a relever la dignité des travailleurs, et à leur ouvrir l'acccs de la 
propriété. 

L'ouvrier propriétaire dans la mesure capaule de pourvoir aux 
principales nécessités de son existence, quand le salaire vient à 
lui faire défaut dans une mesure quelconque ; l'ouvrier assuré par 
des associations diverses contre les autres éventualités de l'existence, 
c'est un idéal que nous devons Lous souhaiter, auquel nous devons 
lous travailler, par lous nos moyens , avec lou tes les ressources de 

notre fortune, de notre intelligence el de notre cœur. 
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2, I 

TABLEAUX STATISTIQUES 

TABLEAU 0° 

n• 

i, p.20. 

2, p. 22. 

Nombre des logements étudies sur les six paroisses 
de Lille on 181,3. Cube d'air par logement. 

Prix des logement.'! en 1843. 
n• 3, p. 28. - Relevé de 30'2 maisons, anc ou sans cour, inférieures 

à Vt mètres dr upcrficio, sur la paroisse St-Maurioe. 
n• 4, p. 32. 

n• fi, p. 34. 

n• 6, p.39. 

n• 7, p. '•1. 
D" 8, V· Id. 
n• 9, p. 45. 

n• 10. p. 48. 

n• H, p. 49. 

n• 12, p. GO. 

n• :1.3, p. 5t,, _ 
n• 14, p. 56. -
n• 15, p.62. 

n• iû, p. 70. 

n• :1.7, p. 74.. 

Relevé do i.816 maisons, inférieures à 44 mètres, sur 
la paroisse Saint-Picrrc-St-Paul 

Relevé do 21!7 de ce mêmes maisons avec cour, ou 
sans cour. 

Répartition do 1.358logements, sur les quinze paroisses 
du Vio~U·Lille, du Nouveau-Lille ct de la Banlieue, 
en trois catégories : 000 familles complètes ; 320 
familles incomplètes; 138 personnes vivant seules. 

Tableau relatif a~U personnes vivant seules. 
Tableau relatif aux familles incomplètes. 

tatistique des famille:; complètes. Nombre des 
parents. Nombre des enfants. Subdivision des 
000 familles on groupes établis d'après le nombre 
de11 enfants. 

Installation des 000 familles. Nombre absolu des 
pièces occupées. 

Installation des !JO() familles. Nombre des pièces pour 
chaque famille. 

Installation des 900 familles aux divers étages. 
NoTA. - Ces t1·ois tableauœ penaettent le groupe­

ment facultatif des ?'enseignements pou1· le Vieua:-
Lille, pout· le Nouveau-Lille, pour la Banlieue. 

Capacité dos logements. Cube d'air par tête. 
Superficie des logements. Hauteur des logements. 
Couchage des parents et des enfants des 900 familles 

complètes. 
Prix des logements dans le Vie~U-Lille, le Nouveau­

Lille, et la Banlieue. 
Durée du séjour dans les logements. 

,, 
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TABLE ANALYTIQUE 

A 

ADilllNI "I'RA'riON.- Du Bureau de bienfaisllllce, 85, ~lS;- de la Caisse d'Epargne, 
95; - des Hospices, 93; - municipuk•, sa part à prt•ndro dans la I'éfOJ·me, 
82, 9'2. 

AIR. Altérations de l'. - des logements par diverses causes, 5ü. 
AIR CONFINÉ, 52. 
SAINT-ANDRIÎl (paroisse). Familles étudiées en 1843,18; familles étudiées on 18fl6, 

trois catégories (tableau 0), 39 : familles complètes, cube d'air· dcA logements 
(tableau 13), 54; superficie, hauteur (tableau 14), 56; - familles incom­
plètes, ct personnes seules (tableaux û, 7 ot 8), 39-'d. - Renseignements 
topographiquea, 26. 

SAINT-ANDRÉ (quartier-). - Bonne tenue dos ouvriers qui l'hahit.ont, en 1838, 111. 

B 

BANLIEUE OE LILLE. - Groupe distinct, :25; topogTaphie, 30; variétés d'instal­
lation des furotlles, 1,6 ; prix des logements, 70. 

BINAUT (D•). - Etude de 200 familles en 1843, 17-22; ces familles étaient celles 
visitées par la Société de St-Vincant de Paul, 24. 

BUREAU DE BIENli'..USANGE, 85, 95. 

0 

CABARETS en 1838, quartier t-Sauveur, fi ; - question des cabarets, 82. 
CAISSE n'ÉPARGNE, 95. 
CAlllSES spéciales pour les logements, 85. 
CAPACITÉ des logements (cube d'air) en 184:3, (tableau 1) 20; rn 1896, 

(tableau 13) 54 ; son insuffisance, :,a ; conséquences, 5fi. 
SAINTE·CATRERI.N'E (par·oiHSl').- Famillos 6t.udi 6cs en 1843, 18; famillrs étudiées 

en 1800, trois catégorie · (tableau G), 3!1; familles incomplètes ct pe1·~onnes 
seules (tableaux 7 et 8), Id ; familles complètes ; cube d'air des logoml'nts 
(tableau 13), 54.; superficie, hauteur (tableau 14), 513.- Renseignements topo­
graphiques, 27. 

CAVES DE Liu.E. - description Villermé, 9; description Binaut, 20. 
CITÉ SAINT-MAURICiil, 36. 
CITB PIIILA.lllTHROPIQUE, 34. 
CoLLECTI'flils. - (Maisons), 85, 00. 
CoiDllSSION dos logements insalubres, 92. 
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CoMMUNES suburbaines pourront recevoir lo trop plein do la population do Lillo, 
8~;- tous les moyenH de locomotiou viendront aider à co mouvement, 8"-. 

Co)JP.\GNŒ atMOBn.rÈ:RE do Lillo, 8G. 
CoMPAn~:E. ituation -de 183.'S ot de 1800, 76. 
CmJPt.E:n;s. V. familles. 
Co!'<mTroNs essentielles du logement, salubre, moral, économique, 83. 
CONSTRUCTION. ystème do-, à St-Piorre-St-Paul, 33. 
CONTAMINATION des puits, 67. 
Coop~JRATIO ·, 98. 
Coucn.\GE (conditions ùo) en 1843,21 ; - (ln 1896, dans les familles complètes, 

(tableau 15) G2. 
Coun de Lillo on 1838, 10, 12; -on 184.3, 18; -en 1800, 2U (note), 82. 

D 
DÉSINPECTION, 94. 
DUREE du s~jour dans los logements (tableau 17), 71. 

E 

EAU.- a nécos~ité, 66; il faut qu'clio soit pure, 67; - de puits ~ouvont 
contaminél), 68; o~nt potable, cau d'Emmerin; opidemies do fièvre 
tyr,hoïdo, 68. 

ENCOMBREIIŒNT dans les familles complètes, 40. 
ENQUÊTE.- par los Sœurs de ai nt-Vincent de Paul cm 189:) et 1800,7 (noto);­

su•· l'état physique ct moral des Ollvriors do Lillo en 1838, par le U• \'illermé, 
8-Hi; - sur l.a situation mat6riclle et morale des pauvres patronnés par la 
~ociété do St-Vincont de Paul en 181•3, par lo D• Binaut, 17-22. Utilité 
d'une - tou les~ ans, 80. 

ET.IQUES (ruo des) on 1838, JO; - on 18113, 18. 
AINT-ETJENNE (pa1·ois. u) . Famillot> 6tudiécs en 181..3, 18; familles 6tucliëcH en 1800, 

trois catégories : (tableau G) ~9: familles incomplètes ct perHonncs ,.;oules 
( tablcuux 7 et ) , 11 ; l'ami!! os complètes : cu ho d'air de~ logements 
(tablt•uu 13), 3~; ~llperficic, hauteu•• (tableau 14), m. Renseignements 
topogmphiques, 27 . 

F 

FA~ttLLE. Son état est lié intimement il L'état. du logement,:,; tableau d'inté1·ieur 
rl'uno -, 5B. 

F.IMll.LE '. Nombre et composition dos - otudiées UD 18~3, 18; - raisons du 
choix des familles vi~itées par la ~oci(•tu de. 'aiut-Vincent do P11ul en IRV3, 
24 ; roipartition de -complètes ct iucompletc~ clan~ les divc •·scs paroi~:;os, 
3ü (tableau 6) ; - s'occuper d'abord dos- nombreuses, 88. 

FAMU.J.I!lS çO)IPLÈTES. (tableau ü), p. "-:ï; compo~>ition, 14; installation, 47-50 
(tableaux J 0, t 1, 12) ; professions, 4fi ; couchage (tableau 1~)), 62; - insa­
lubre et immoral, GO. 

FAMU.l.E INCOMPI,ETES. Étude, H-13; (tableau 8) 4L 
FIÈVRE TYPHOÏDE, 68. 
F'ILTIERS en 1838, J4 . 
FossEsn'.u!,;.~NCES contaminant les puits, (i8. 
FOYER DOMESTIQUE, 5;- amour du, 75. 
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H 

HAU'l1WR dos logements, 511 (tableau a). 
HoSPICES.- Commission dos, 95. 

IMMORALITÉ du couchage, 61. 
INcOMPLÈTEs. V. Familles. 
INDIVIDUELLES. V. Maisons. 

I 

INFLUENCE sur la santé, 58;- des voisins, 61. 
INITIATIVE PRIVEE. Son rôle, 02, !T.J. 
INSALUBRE .. V. Commission des logements. 
iNSALUBRITÉ. du couchage, 611; - do la lu,;sive dans les logBtnont ' , 1)7. 
I · ULLATJOi:'i (1·arietés d') dos 200 fümillos étudiées en 1843, lfl;- varié tes d') 

dos 900familles complètes-élodi6es en 1800,4 -50 (tableaux 10, Il, f2). 
INTÉRIEUR (Wbleau d') d'one famille en 1800, 59. 

LATRINES, 68. 
LAVAGFJ du linge, 67. 

L 

LEssiVE (insalubrité de la) dans les logements, 67. 
LINGE. lavage du-, 67; séchage du-, 67. 
LocoMOTION (Inftuonee Jes moymu1 de), &'L 
LocATAmBs ot pt·opriétairos, 72. 
LOGEMENT. lnftuencc do l'état du - sor l'ôtal du la famille, 5 .. cs conditions 

essentielles: l:lalubro, moral, ticonomiquc, 83. 
LoGF.:~n:NTS étudiés en 1843, nombre (tablPau 1),20; prix (tnblN1U :2), 2:2. Répar­

tition des- étuditis l'Il 181J6 dans les diverses paroi:-;ses (tableau G), 30; cube 
d'air (tableau 13), :-,4; ~upcrficie, hauteur· (tableau 14), .16; lessive i1l'int6rieur 
des -. m j durée du :séjour dans les-' (tableau 17), 71t. 

AlNT- Loots (paroisse). Deux catégories do familles (tabk•au 6), 3!!; familles 
incomplètes (tableau 8), 41 ; familles complètes : cube d'air des logemon ts 
(tableau 13), fl<l.; superficie, hauteur (tableau 14), 3U. Renseignements 
topographiques, 30. 

LoYERS. Prix dos- en 18~3 (tableau 2), 22; prix dos- en 1800 (tablc11u W), 70. 

M 

MAtso •s. - individuelles , 8.5, BD; - collcctivos, 85, 00; - pctilos, do St-
1\Ianrice (tableau 3), 28;- de St-Picrre-St-Paul (tableaux /1 ct G), 32, 3't. 

M.\UDlES. Utililu d'étudier los maladi s ducs à l'infiucnco du logement, :-JS, 82. 
S.\INTF.:-J\fARŒ-1\r.IDELEINE (paroisse). Familles étudiée~ cu 1813, 18; familles 

êtudiHe!S on 1800: tr·oj,; catégot·ios: (tahlcau 11), 3fl; familles incon1plète~ et 
porsonnes seules (tableaux 7 ct 8), 41 ; familles complètes: cube d'air des 
logements (tableau 13), G.'t; superficie, hauteur (tableau H), 511. Runbci­
gnoments topographiques, 2ô. 
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SAINT-MARTIN (paroisse). Deux catl-gories de familles (tableau 6), 3û; familles 
incomplètes (tableau 8), H ; famille~:! complèt<Js: cube d'air de~ logements 
(tableau 13), 5'.; supel'ficic, hauteur (tableau Vt), 56. Renseignements 
topographiques, 35. 

:'.UNT-:\L\URICE (paroisse). F'amille~ étudiées en 18'.3, 18; familles éludioo<~ en 
1800, trois catégories (tableau f\), 39 ; famille~ iucomplète8 et pcr·sonnc~ 

seules (tableaux 7 et 8), 'd ; familles complètes : cube d'air des logeruent~ 
(tableau 13), !YI; superficie, hauteur (tableau 1~), 56. Renseignements topo~ 
graphiqucl'l, 28 ; morccllemt•nt do la propritile, (tableau 3). 28. 

SAINT-MAURrcE-F.IUBOURG (paroiHso). Deux cat6gories de familles (ttlbleau 6), 
39; familles incomplètes (tableau 8), Id ; familles complètes: cube d'air· do~ 
logementK (tableao 13), ~11; superficie, hautbur (tableau 1.\), 56. Rensei­
gnements topographiqttcs, 311; cité St-Maurice, :16. 

SAINT-J\.hURICE. Cité-, 36. 
SAINT-MICHEL (paroisse).- Deux caf.égorics de familles (tableau 6), 39; familles 

incomplêtes (tableau 8), /tl ; familles complètes : cube d'air des logements 
(tablNtu t:3), ;:v.; supC'rfici<•, hauteur (tableau llt), 56. Renseignements topo­
graphiques, at. 

M ISÈRE, 5!:1. 
MoRCEu.EMENT cie la propriété (tableaux 3, 4 et !'i), 28, 3'2r31.. 
MoRTALITÉ. - Influence du logement sur la -, 82. 
MOYENS DE RËI'ORME, 83-08. 

N 

NoTRE· UAME oF.: CONSOJ..I.T IO;)I (paroisse do). Deux catégorie!~ do famille~ 

(tableau 6), 30; familles incomplètes (t<lhlcau 8), 'tl ; ramilles complètes : 
cu ho d'air· dos logcnwnts (tableau 1:3), 5'r; ~uperficie, hauteur (tableau 11), 
rii. RcnseignerncntR topographiques, 3.'3. 

NoTRE-DAME DE FrVES (paroisse de). Deux catégorie,; d · famille.· (tahlt~au fi), :l!J; 
familles incomplèteR (tableau 8), 1t l ; familles COil1plètes : cube d'air des 
logements (tahltlau 13), ~>/1; ~uperficio, hautcrll' (tableau .1 i), :-J(). H.cnsoignt.:­
mcnts topographiques, 36. 

OUYEAU·LrLLE, ; topographie , 31 ; variélôs d'installation de~ familles (tableau:-: 
JO, Il, 12), 't8·JO; prix dct> loyers, '70. 

0 

ORDRE dans le logement, 75. 
OuvRIER.- propriétaire, 86; - usufruitie1·, 88. 

p 

PAROISSE (la) pr0f6r6c au c;~nton pour notre tiluùo, :;!.). 

SACNT-PnmRE-SArNT-PAUL (pnrois~e cio). Doux catégories de famille~ (tableau fi). 
3U: famille;; incomplètes (t<~blcau 8), -I l ; farnillcs ~umplèlc~ : cuba d'air 
dos logcnwnts (t;tbl 'au 1:3), ;-,t,; superficie, hauteur (t-11llcau 11), :i(). Rensoi· 
guomonts lopographiqul's, 31. 1\lorcdlement de lJ propriété (tableaux 1 ct 0), 
3".2-3'•· - Cité Philanthropique, 3-1. 
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PAUVRETÉ.- No pas confonrlr·e la pauV!'cté avec la mi ·ère, 7ô. 
P~;RSONNES SEULES. Êluc\c >lUI' il's -,' 39; (tableau Ï), (11, /12. 

PmL.,NTHitoPIQUE (cit6), :Y1. 

PrecES. Nombre des piil~.:es oc~.:upecs par les familles en 18'I3, 20; nombre tles 
pièces occup(·e~ par le~ familles en 18!:10 (tableau 10), 98. 

PoPuL.-ITION. de Lille, ;:>:j; -ouvrière, 23; - assifllé •, 83. 
PoTABLE. Eau -, Gï. 
Pmx dos loyers en 181:3 (tableau 2), 22; - des loycrol t'Il 1 00 (t<.tblcau 16), 70. 
Pno~nscuiTE à l'intêl"ieur· du logement, ~,g; - par le voisinage, G'o. 
PROPRET~; du logement, 7:3. 
PROPRa:orAJRES et locatain1R, 72; l'ouvrier propriotairo, &i. 
PuiTs. Contamination des -, 68. 

Q 

QuEsTIOl'I"NAlRE adopté dans r enquête de 180::>-1800; el. dans l'ordre des maûères 
du présunt memoire, 38. 

R 

RÉFORME. - ( loyens de), 83-98; étendue do la réforme à opérur, 83. 
S,UNT-RÉGI ·, 77. 
RÉsr ·TANCI!: MORAL.E dos famille::;, ou do lei ou tel membru de lu famille, 133. 

s 

• ',ICRf; -CŒUR (p~II'Oi~so rlu). Tr·ois catëgor·io,; d • familles (tableau ti), :3!.J; fami11cs 
incomplotcs ct J.IOr;;onne~ seules (lablcaux 7 et R), ~ 1 ; famille,; colllpletl·s : 
cube d'air· ùoR logemuuts (l;thlt•au t:l), :11 ; ~uperficit•, hauteur (tableau H), 
!"~l. Rensoignemrnt>~ topographiques, 31. 

'Aito;T-SAU~'Eun (paroisst• ). Familles étudiéos en 184:3, 18; familles ûtudiéos en 
1800 : t1·oi:s catégories (tableau 6), :3!1, familles im:oruplèlcs ot pcrsonnus 
~cules (tableaux 7 ot 8), 4.1 ; familles incomplètes: cubo d'air des loge· 
ment::; (lahlcau 1:3), ~J/1; superficie, hautcw·) tableau H), 5G. Rcn~oignemonts 
topo•.,.raphiqucs, 30. 

'.\TNT-· .IUYEUH (quartier). ,'on Clat en 1838, 10·12. 
cANTE, :-..s. 
,'ÉCli.IGE du linge, fi7. 
SÉJOUR (clor6o du) clans les logcmouls, 73 . 
• UPEIWrCrE dos logement: (Lahlcau 14 ), ~J(j, 

YNL>lCAT MIXTE . Futur Rolc des- , Uli. 

T 

TrwnnR-IPHIQUES. R~·H:eiorncmcnt::;- sur loi:! diver,;eo; paroisses du Lillu, 2()..:36. 
T ADLEAU de l'intérieur d'une famille, 5\J. 
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UBUII'RtllTIBR. V. Ouvrier. 

v 

Vœux-LILLE, ; topographie, 26; variétés d'installation des familles (tableaux 
10, li, 12), 48-50; prix dos loyers (tableau 16), 70. 

VILLERMÉ (D•). Son enquête à Lille en 1838, 8; - n'a pas reculé devant le 
obstacles pour l'étude des mœurs publiques et privées des ouvriers de 
Lille, 24 . 

• AINT-Vr:-rcENT nE PAUL (p«roi~sc). T1·ois catégories de familles (tableau ü), 39; 
familles im:omplètcs ct ptl rson!lc::; seules (tahh•aux 7 cl 8), 41 ; famille 
.;omplètos: cuhc J'air des logements (l:1hlcau 13), 34.; superficie, hauteur 
(tableau 14), :-JO. Renseignements topographiques, 31. 

\'lllRŒ MUNICIP,I LE. Jttudo deS questions flo- 82 j lllC~Ures a J•écla!J10J'1 g;J. 
\'oJSINS. Influence des-, ü4. 
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